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ANECDOTES 

f I)iïTÉRSSANT£S ET SECRETES 

T I R jft E s 

DES ARCHIVES DE LA RUSSIE- 



lE nombre des Généraux d'armée a 
souvent varié en Russie. Sous le règne 
de rimpératrice Anne, il y a voit deux 
Feld-Maréchàux-Généraux , qui possé«- 
doient les premiers emplois à la Cour, 
sans commandement à larmée; deux 
autres étoient auprès de l'armée. Ce nom- 
bre fut doublé, sou% le régne d'Elisabeth, 
celui des autres Officiers -Généraux étoit 
proportionné. 

En 1763 Catherine II monta Varihéc 
sur un nouveau pied. Elle établit cinq 
Feld-Maréchaux-Généraux, dont quatre, 
à l'exception du Grand-Maître d'Artille- 
rie, commandent les divisions j 8 Géné- 
raux en chef, dont un commande la 
Land* Milice; ao Lieutenans-GénérauX^ 

P. V. A 



dont deux commandent la Land-Milice; 
et 51 Généraux-Majors, dont 6 comman- 
. dentlaLand-Milice. Parmi ces Généraux 
ceux de l'Artillerie ne sont pas compris. 
On avoit aboli les Brigadiers : la difficulté 
de les remplacer convenablement les a fait 
rétablir; mais ils ne touchent que les ap- 
pointemens de Colonel, et ils conservent 
leur régiment jusques à leur promotion au 
grade de Général-Major; ce qui jusque» 
là leur procure certains profits qu'ils sa- 
vent tirer de leur régiment» Leur nom* 
bre n'est pas fixe. 

Les régimens conservent leurs noms , 
et ne prennent jamais celui d'aucun chef. 

Autrefois les Généraux commandoienC 
en même tems Tinfanterie et la cavale- 
rie. Aujourd'hui les seuls Chefs de Di- 
vision jouissent de cette prérogative. 

L'histpire Russe fait mention d'une 
place de Feld-Maréçhal-Général-Lieute- 
jiant, que possédoit un Ogîlvie. Aujour- 
d'hui ce grade e3t inconnu. 

Les marques distinctives du comman- 
dement militaire sont des galons ou des 



broderies cl*or sut, les habîtâ^, et iitï cha- 
peau ombragé de plumes blanches. Lei 
Généraux qui ont servi auprès de Tar* 
méé pendant un certain espace de tems, 
remplissent des fohctions civiles, comme 
celles de Gouverneurs ou de Comman-* 
dans des forteresses. Ces fonctions sont 
regardées comme civiles , en ce qu elles 
sont un obstacle à toute espèce d'avan- 
cement auprès de larméc;. 

Un Feld-Matéchal-Général a environ 
9564 roubles : c'est une somme qui lui 
est accordée pour ses appointemens , qui 
font 7000 roubles, Qoorationl^ seize do- 
mestiques et ses autres dépenses particuliè- 
res; (en 176*2 ces sommes n'étoient que 
de 8243 roubles). Il touche, outre cela^ 
15,100 roubles pour les frais de ce qu'on 
appelle sa Chancellerie ^ qui est com« 
posée de 
Q Secrétaires j qui ont le rang de Capi« 

taines-Lieutenans ; 
1 Notaire^ qui a le rang de Sou3-LieU« 

tenant et 13q roubl. d'appoîntemens* 

A ^ 



1 Teneur des registres , avec le rang 

d'Enseigne, 
1 Cancellariste, avec 84 roubles d'ap- 

pointeoiens. 
Q Copistes du secrétaire. 
« Voituriers. 
Q Aides-de-Camp-généraux, avec le rang 

et les appointemens de Lieutenans- 

Colonels, 
4 Aides-de-Camp sur les ailes^ avec ceux 

de Capitaines. 
1 Auditeur - Lieutenant - Général , avec 

ceux de Major., 
Q autres dépistes du secrétaire. 
1 Quartier -Maître -Général de l'état, 

avec le rang et la paye de Capitaine. 
1 Fourier avec le rang d'Enseigne. 

Un Général en Chef ( qui a aussi sa 
Chancellerie , composée à - peu - prés 
comme celle d'un Feld-Maréchal , mais 
moins nombreuse,) touche 3600 roubles 
d'appointemens et 7 1 70 roubles pour les 
frais de sa Chancellerie. 

Un Lieutenant-Général et sa Chancel- 



lerîe coutoient à la Couronne en 1762» 
Q 1 60 Toub. d'appointemens 613187 roub. 
pour les frais de sa Chancellerie ; ^et un 
Général-Major 1800 roubles d'appointe- 
mens et 2380 roub, pour les frais de sa 
Chancellerie. Ces appointemens ont été 
augmentés dans la proportion de ceux des 
Feld-Maréchaux et des Généraux en chet 

Sous la dénomination di Etat-Général 

on comprend 

s Quartier - Maîtres - Généraux 9 avec le 
rang et les appointemens de Général* 
Major 9 et qui ont chacun deux se- 
crétaires. 

3 Quartier - Maîtres - Généraux - Lieute- 
nans , avec rang de Colonel. 

3 Quartier -Maîtres supérieurs, avec le 
rang de Lieutenans-Colonels* 
Dans ces deux derniers grades chaque 
Officier a un secrétaire. 

€ Quartier- Maîtres supérieurs, avec le 
rang de Major. 

6 Quartier -Maîtres des pivisions, avec 
le rang de Capitaine» 



8 autres , avec le rang de Lieutenant 
l i Officiers des colonnes , avec le rang 
de Sous-Lieutenant, loo roubles d'ap^ 
pointemens, cinq rations, et un do- 
mestique. 

Cet Etat-Général avec ses Cljancelle- 
ries coûtoit en 1762, 39I9634. roubles^ 
il en coûte aujourd'hui 330,380, 

On donne aux Officiers-Généraux, à 
l'exception des Colonels et Brigadiers ^ 
k titre d'Excellence, 

Suivant le nouveau règlement, cha-» 
que réginfent, chaque corps, chaque 
grade a ses marques distinctives; L'épau^ 
lette distingue particulièrement les Of- 
ficiers, et les galons distinguent les soldats, 

La couleiii: générale de Tarmée Russe 
c^% la verte. Toute l'infanterie, les gar* 
des a pied et les valets de Cour n'en ont 
pas d'autre, La couleur bleue étoit au- 
trefois celle ■' de la cavalerie , et tpute 
l'armée portoit des manteaux bleus. On 
y a substitué presque généralement là cou- 
ieui' paille. L^ couleur des ventes, des 



collets et des paremens est plus variée 
dans la cavalerie que dans l'infanterie. 
Autrefois chaque régiment de hussards 
avoit.son uniforme particulier. Cétoitune 
dépense considérable pourjes Officiers 
qui pasisoient d'un régiment dans l'autre. 

L'uniforme des Officiers - Généraux 
d'infanterie est verd et rouge; celui de 
la cavalerie est bleu et rouge. Les Feld- 
Maréchaux et les Généraux qui corff- 
znandent à la fois la cavalerie et l'infan* 
terie , peuvent seuls porter l'un et l'au^ 
tre uniforme» ainsi que les plumets 
blancs* C'est sur la broderie , * les sur- 
touts et les housses que Ton mêle les 
couleurs de l'infanterie et de la cavalefritî. 
La broderie du Feld-Maréchal est triple. 
Le Général en chef porte le même uni- 
forme , mais n'a point de broderie sur 
les coutures. 

Les Officiers qui composent l'Etat-' 
Major ont des galons sur leurs vestes. 

Quelques Colonels ont introduit dans 
leurs régimens une espèce d'uniforme 



fort simple que Ton peut porter' hoirs le 
xnoment du service. C'est un soulage- 
ment pour les Officiers pauvres , 4^ui ne 
se procurerolent que difficilement le 
grand uniforme. Car les Officiels de l'é- 
tat se fournissent eux-mêmes leur' uni- 
forme. Les autres le reçoivent du régi- 
ment, qui forme pour cela une bojurse 
avec la somme que Ton déduit journel- 
lement sur les appointemens. 

Les Officiers Russes, comme ceux de 
France , ne sont obligés de porter l'uni*- 
forme que dans leurs quartiers. Hors de- 
là, ils portent un habit bourgeois , une 
ëpée ordinaire, et des souliers au lieu 
de bottes. 

L'armée Russe reçoit un uniforme neuf 
tous les deux ans. Les manteaux sont 
pour quatre ans. Le Commissariat en- 
voyé le drap ou l'argent qui en tient 
lieu, sur le pied de gg copékes l'ar- 
schîne ou l'aune et demie de drap. Tous 
les Bas- Officiers reçoivent la même sorte 
de drap que les soldats ) mais ils s'en 



procuirent un plus fin avec leur pay^ 
De la m^me manière ils s'achètent leurs 
galons, qui sont leur marque distinctive. 
£n été on exerce souvent les soldats en 
veste. Les domestiques ne reçoivent point 
leurhabillemient du régiment; leurs maî» 
très en ont reçu l'argent. Les manteaux, 
les vestes et les bonnets de drap des voi- 
turiers et des prévôts qui suivent l'armée^ 
sont renouvelles tous les deux ans* 

Régie générale : dans les promotions, 
bii ne considère que Fâge et les années 
de service. H est libre à un Officier de 
vérifier en tout tems la liste de ses con- 
currens, et de former sa plainte lorsqu'on 
lui a fait un passe-droit, rarement la fa- 
veur empêchera qu'elle ne soit accueil* 
lie, surtout lorsqu'il n'a rien a se repro* 
cher. On ne suit pdint la même méthode 
qu'en Prusse jïour l'avancement au ser- 
vice. Là on n'a de compétiteurs que 
dans son xé^ment, ce qui retarde ou 
avance au hazard la fortune d'un Officier. 
la loi de 1 égalité est mieux, observée en 
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Russie 9 où toute une Division n^est re-^ 
gardée que comme un seul corps seule- 
nient. Les pages de la Cour , les Bas-Of- 
ficiers de la Garde et les Cadet« qui ob- 
tiennent du service à l'armée , trompent 
quelquefois l'espoir de ceux qui seroient 
montés à un grade plus élevé sans leur 
arrivée. On parvient plus aisément dans 
rinfanterie que dans la cavalerie. A la 
guerre on fait son chemin plus rapide- 
ïtient II n'est pas rare de vpir alors un 
jeune militaire devenir en up instant Of- 
ficier-Gén^raL 

L'avancement des Officiers dépend du 
Collège de la guerre. 11 délivre même 
les brevets aux Lieutenans - Colonels , 
mais avec l'agrément . de Tlmpératricew 
Les autres grades supérieurs sont uni- 
quement Conférés par llmpératrice. L'a* 
vancément des Bas -Officiers ^est aban- 
donne eux- Chefs de division; leurs bro^ 
vêts sont signés par le Collège de la 
guerre. Un Officier qui prend son congé 
avec avancement perd ses appointemens 
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d'un mois. Le Collège de la guerre reçoit 
eïîGore les engagemens des Officiers étran- 
gers , qui viennent demander du service 
en Russie. Ceux qui ont servi dans des 
Etats monarchiques , descendent d'un 
grade : ceux qui ont servi dans une Ré- 
publique ou chez quelque Prince d'Al- 
lemagne, descendent de deux grades. 
Souvent les étrangers , qui se sont feit 
connoîtrc par un méi*ite transcendant, 
sontadi^iis au même grade qu'ils avoient 
dans leur patrie. On est plus difficile à 
l'égard des sujets de certaines puissan- 
ces connues par leur peu de circonspec- 
tion dans le choix des Officiers, et j'ai 
vu un homme qui arrivoît de chez Tune 
d'elles, avec le brevet de Major dans 
sa poche , recevoir en Russie celui de 
Sous-Lieutenant. 

Un Fcld-Maréchal-Général, qui com- 
mande l'armée dans le pays ennemi, a 
droit de conférer jusqu'au grade de Lieu* 
tetiant-Colonel. Dans l'enceinte de l'Em- 
pire, il^ne peut conférer que celui de 



Capitaine , soit d'infanterie soit de cava« 
lerie, et cela seulement aux Officiers de 
sa division. Son pouvoir à cet égard n'est 
pas plus étendu que celui d'un Chef de 
division, du Grand-Maître de l'Artillerie, 
ou du Commandant d'un corps séparé. 
Si un Feld-Maréchal a plus d une divi- 
sion à ses ordres, son droit est le même 
dans chacune d'elles. Comme le Feld- 
Maréchal-Général, Prince Potemkin, est 
aujourd'hui à- la tête de toute la caVale- 
rie, et son frère, le Général en Chef, 
Prince Potemlùn, à la tête de la cava- 
lerie légère, ces deux Seigneurs sont 
maîtres de l'avancement au service , non 
seulement dans les troupes de cavalerie 
et d'infanterie , qui forment leurs divi« 
sions, mais encore. dans le surplus de la 
cavalerie de TEmpire, de sorte que dans 
ce dernier cas un Officier, qui veut mon- 
ter un grade, a besoin du certificat et 
du rapport ordinaires, soit du chef du 
corps de la cavalerie auquel il appartient, 
soit du chef de la division , et de l'at- 
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tache de l'un de ces deux Messieurs. 
Autrefois le Colonel et les Officiers réu* 
nîs faisoient leur rapport avec serment. 
Aujourd'hui c'est le Colonel qui a la 
plus grande influence dans tous les avan« 
cemens. Pour le sien propre il prend la 
signature de ses Officiers, apposée au 
pied du certificat qu'il se donne à lui* 
même. Le chef de la division envoyé 
tous ces certificats au Collège de la guerre» 
pour faire confirmer ces nominations et 
expédier les brevets. Si ce Collège ap- 
perçoit quelque irrégularité ou quelque 
fraude , la nomination du chef de la di- 
vision est cassée , et les auteurs du cer- 
tificat sont punis. — Le Colonel peut 
proposer pour l'avancement des Bas* 
Officiers, sans avoir égard au tems de 
leur service. A l'égard de ceux qui ne 
sont pas nobles , quand leurs pères Of- 
ficiers ont acquis la noblesse en portant 
les armes , il leur faut quatre ans de ser^ 
vice, avant de sortir de la classe des 
Bas- Officiers; aux fils^ de soldats, aux 



écrivalm, copistes etc. ^ huit ans; àcetix 
qui sont tirés des recrues ou des Od* 
nodworzis , douze ans. — Chaque Gé- 
néral peut créer des Officiers et des Bas- 
Officiers y auxquels il donne alors la 
qualité de ses Aides -de -Camp, ou qu'il 
place dans sa Chancellerie. Ces postes 
d'Aides -de -Camp sont très-recherchés > 
et procurent ordinairement une fortune 
rapide aux jeunes gens. La condition qui 
leur est imposée alors , est de rester six 
ans auprès de leur protecteur y et quand 
ils ne sont pas nobles ^ huit ans. .>— . Les 
jeunes gens nobles » avant de devenir 
Officiera-Généraux, doivent avoir passé 
par les grades de Sergent et de Porte-^ 
drapeau dans l'infanterie , ou d'Exempt 
et d'Officier dans la cavalerie. — Url 
Colonel peut prendre auprès de lui plus 
de Bas- Officiers que ne l'exige son ser-» 
vice* — Le Capitaine d'une compagnie 
ne peut nommer lui-même les Caporaux^ 
fnais il propose les sujets au Colonel f 
et si Gçluî-ci se refuse a^ voeu du Capi. 
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taine, il s'expose à entendre beaucoup 
de plaintes. — Il y a un espace de tems 
de service fixe , avant de parvenir à au- 
cun grade. Un service de dix ans dans, 
le même grade est un titre inattaquable 
pour passer à un autre grade. — Un 
étranger, qui n'est même pas noble, 
peut aisément sortir de la classe des Bas-- 
Officiers, pour entrer dans celle det 
Officiers , pourvu que Ton n'ait rien de 
grave à lui reprocher. C'est' la dispo- 
sition textuelle d^une ordonnance de 
Pierre P^, qui cherchoit par toutes sor- 
tes de moyens à attirer les étrangers à 
son service. 

Au commencement de la guerre de 
1757 , l'âyancement fut rapide et consi- 
dérable dans toute l'armée. Tous ceux: 
qui avoient été blessés , franchissoient 
deux grades. L'on vit alors, en moins 
de trois ans , une foule de Jeunes gens, 
«ans un mérite distingué, devenir Ca- 
pitaines, Colonels et quelque chose de 
plus. On fut bientôt obligé d'apporter 
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des restrictions à ce réglemeht. — Le» 
Officiers ne passent de l'infanterie dans 
la cavalerie 9 ou decelle-K:i dans Tautre, 
que sur leur demande formelle. 

Depuis l'organisation de l'armée (i 764), 
l'influence, l'autorité et les revenus du 
Colonel sont considérables. 1) Ses Lieu- 
tenans-Colonels et ses Majors ne lui font 
des rapports que debout et armés de 
pied en cap. 2) Il envoyé au loin les 
Officiers et même les Officiers de l'Ëtat- 
Major pour Ëiire les recrues, les achats 
des choses nécessaires au régiment, et 
la recette de la solde au Commissariat 
3) H transfère un- Officier d une com- 
pagnie dans l'autre , et dans certains cas, 
lui fait remplir les fonctions d'un Bas- 
Officier. 4) Il fait seul son rapport sur 
l'état du régiment , et rend seul compte 
de la conduite de tous les individus qui 
le composent 5) L'avancement de tous 
les Officiers dépend en grande partie de 
lui. 6) Il peut quelquefois créer deux 
ou trois Officiers. 7) Avancer tous les 
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Bas-Officiers ju$qu*au grade de Sergent 
(et à celui d*Officier dans la cavalerie)* 
8) Il délivre à un Officier^ qui passe de 
son régiment dans un autre > un certi- 
iicatde sa conduite. 9) Il donne deé 
congés sans perte de la paye ^ mais qui 
ne peuvent excéder Qg jours; il en étend 
la durée soîis le nom signalé de passe-* 
port ou d'ordre. (Un Gapitaihe donne, 
aussi des congés^ mais pour peu de 
jours). 10) Il a l'inspection sur les 0& 
ficiers^ qui doivent être fournis de toutes 
les choses nécessaires^ et n'avoir pas en 
Jnarche piiis de chevaux que ne le jportë 
Tordonnancei 11) Les Officiers supé^ 
rieurs (et non ceux de Vétat) reçoivent 
de lui letirs uniformes et les autres ob« 
jets qui sont fournis pat la Couronne*^ 
i<2) Hors de l'Empire aucun Officier ne 
peut se marier sans son consentement! 
33) Les Bas -Officiers et les soldats ntf 
peuvent en aucun tems se marier san^ 
ce même consenteinent ( Mais loin d'su» 
buser de ce droite il encourage Ui tM^ 
P. K B 



1« 

riages, e| les enfans, qui en naissent, 
•ont élevés aiix dépens de la Couronne). 
14) Il punit lui-même et met aux ar- 
rêts les Officiers qui mènent une vie dé- 
réglée. 15) Lorsqu'un Officier lui dé- 
plaît, il ne le déguise pas dans sonrap^ 
port, et le dispose ainsi à solliciter sa 
translation dans un autre régiment. 16) 
Jl peut s'opposer à ce que les Officiers 
ne fassent des Bas-Officiers et des soldats 
leurs domestiques, article, qui d'abord 
a causé beaucoup de mécontentement 
/ 1 7) Il peut dégrader les Bas-Officiers ou 
leur infliger d'autres peines. Autrefois il 
leur donnoit des coups de canne ; l'Im- 
pératrice actuelle a sévèrement défendu 
de punir les Bas - Officiers nobles autre- 
ment que les Officiera. 18) U prescrit 
aux Officiers la manière de punir lejiirs 
Bas-Officiers. 19) A l'exception des ar- 
mes il est chargé de toutes les fournitu- 
res du régiment. U économise sur cei> 
tains articles et gagné beaucoup sur tous. 
m) L'achat, l'entretien et l'usage des 



chevattjt du régiment ^ont â sd disposi* 
tion j et il est irréprochable 5 pourvu qu© 
le nombe des chevaujc son complet au 
moment oit le régiment partira, ai) Il 
peut forcer chaqtfe compagnie à nourrir^ 
avec la portion qui est journellement 
déduite sur la paye ^ quatre chevaux 
destinés au charroi des munirions et ded 
vivres des soldats en marche* a^) D*un 
seul trait de plume il fait dun prévôc 
dWtnée tin soldat Q3) Indépendam- 
ment des sommet qu'il reçoit pour la 
remonte, on lui fournit le fourage pour 
l^ix mois en Russie « et. pour huit en 
Okraine« Si les chevaux meurent enprô» 
sence de l'ennemi, on les lui rembourse^ 
à raison de iq rotibles chacun/ autre* 
ment ils sont i sùti compte , à rhoini 
qu*il nadministre la preuve d'une coi»- 
tagioa Q4) Qtioiqu'il empêche les Of- 
ficiers d'employer les soldats à leur usagi 
personnel^ il ne laîise pas d'en faire deSs 
maréchaut^ des tailleurs^ des cordon* 
tiierdi et le tout à son profit» si 3) U élevé 

8 « 



des chevaux. auprès du régiment^ en dé* 
pit des défenses expresses qui sont fai- 
tes à cet égard. Autrefois le Colonel ne 
pouvoir presque rieii faire sans ses Ca- 
pitaines 5 aujourd'hui la plus grande par- 
tie des arrangemens dépend de lui. L o- 
pinion générale en Russie est que le$ 
bénéfices secrets d'un Colonel de cava* 
lerie montent à 6,000 roubles , et que 
ceux d'un Colonel d'infanterie. montent 
à 2,000 roubles. Le Lieutenant-Colpnel^ 
et principalement l'Inspecteur, qui est 
ordinairement un Général , doivent le 
surveiller et s'informer ^e sa conduite. 
C'esr à eux que les soldats portent leurs 
plaintes contre lui. Il est arrivé qu^h^ue- 
fois qu'un Colonel louoit leîabeur de 
ses soldats charpantief s , charrons etc», 
-et en emboursoit le salaire que l'Inspec- 
teur lui faisoit restituer, sur le champ. 
Tous ces avantages particuliers au Co- 
lonel , chaque Cpmmandant en Jouit 
dans, la plus petite, troupe, à part. Du 
xéàtê les Colonels ne peuvent licentier 
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aucun jsoldat.. £i>. cas de vieillisse ou 
d'infirmité , iU présentant Tinvalide au 
chef de la division y qui Venvoy« en 
garnison.^ ^ . • o . 

Chaque nation a son code pénal mi^ 
fitaire. Eh Russie Finstruction des procès 
pour» raison de fautes graves de la part 
des' militaires, est portée à ixn Conseil 
*dë '. guerre. Si raccusé a un rang consi* 
"^dé^abJe dans Farmée , le Collège de ^la 
guerte noitame ses juges parmi ceux qui 
sont d'un rang différent. Il est libre à 
raccusé <le récuser ceux qu'il lui plaît 
Les juges ne peuvent prononcer qu'en 
vertu d*une loi précise 5 dont ils font fet 
juste applicarion au cas qui leur est sou^ 
xtiis, et qu après avoir obtenu Faveu 
du coupable , ou acquis d'une autre nàa- 
■nière ia conviction du crime. Un Colo- 
nel, qui g'étoit permis divers écarts, ce- 
lui entr autres de rester à Si. Pétersbourg 
après que soi) régiment en étoit parti , 
fut arrêté et renvoyé sous bonne gardie 
à son régiment II est aussitôt aa^ené d^ 



vàntun Èomeil de guerre, qui rimer* 
roge. Il ne réjiiond rien 9 assuré que ses 
Juges ne peuvent lui. faire légalement 
^on procès , attendu qu'ils ressortissent 
au Collège de la guerre ^ qui est son ac« 
cusateur» et que sous ce point de vue 
le Collège de la guerre est juge et partie* 
Le Collège se contenta de prescrire les 
questions que Ton devoit lui faire. Après 
beaucoup de procès-verbaux et de rap* 
ports, on dit à l'accusé, que^ s'il per« 
^iste à ne pas répondre , son procès n'en 
sera pas moins continué , et que la no« 
toriété de ses' crimes tient lieu d'un 
aveu. Lé Collège n'osa pas néanmoins 
exécuter cette menace , il refusa de pro* 
noncer jusques à ce que Taccusé eut 
confessé ses égareinens. La mort inop;-» 
pëe de celui-ci tira d'embarra$ Je Conseil 
et le Collège, 

Un Offictet qui avoit diverti les de» 
niers de la Couronne , fut mis , par mé* 
garde, dans un cachot ordinaire. Il en 
porta ses plainte» contre le Gouverneuji 



iqui fut, pour cela, jugé indigne de sa place» 
Ce jugement fut adouci en faveur du 
mérite distingué du Gouverneur, et sa 
place lui fut conservée, mais on lui re- 
tint les appointemens de trois ans , pour 
remplir le déficit de la caisse , et le coiv 
pable , pour réparation de la violation 
des loix faite en sa personne , fut quitte 
de toute restitution, et envoyé, avec 
avancement, à une division éloignée. 

Un Officier de Fétat-major, commandé 
pour mener des troupes hors des fron- 
tières, avoit un Bas* Oiïicier, qui lui 
avoit mahqué en diverses circonstances. 
Dans un* mouvement d'impatience, il 
le fit arrêter et lier pour quelques heures 
à un chariot II ftit pour cette action 
soumis à un Conseil de guerre, et au* 
roit subi une peine griéve , sans la bien* 
veillan'ce de tous les Officiers, dont il 
étoit aimé, et qui disposèrent l'accusé, 
(devenu accusateur, à un accommode-* 
ment Celui-ci se contenta d une répara- 
tion d'honneur et d'une bonne somme 



d'argenv avec laquelle il partit, pour 0e 
rendre à une autre division* 

Les réglemens de la guerre ont été 
composés par le Feld^Maréchal-Général- 
Lîeutenat Ogîlvî. Les articles de la guerre 
l'ont été par TAide-der-camp-général de 
Menzikofl - Cendrowitsch, qui depuis se 
retira dans un couvent de Danzi); , où il 
prononça ses voeux, malgré lesinstancefe 
du Prince pour le détourner de cette 
violente résolution. Les peines, qui sont 
prononcées par les articles, sont i^ celle 
de mort, qui n'est presque plus d'usage; 
Q°. lexil perpétuel et l'exil 4 tems, qui 
se prononce en bien peu de cas ; 3^. la 
cassation ou le renvoi du serviqe; lors- 
que la faute est aggravée par l^juflque 
circonstance, le condamuf t$j?t mené 
avec escorte jusque sur la frontière j . 4^ 
la dégradation; 5^ le? arrêts, qui sont, 
de différentes espèces $ 6^ la. réparation 
d'honneur et l^s donmaagef e(;i|uérêts; 
^^ le retranchement des appointemens. 
L'argent qui m proviept.est.pojnpiniunér 
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inem ij>plîqué à rhôpîtal; Lsi dégradai* 
,tion étoit une peine extraordinaire et 
peu connue avant le règne de rimpé- 
jatrice Anne. Le Feld^ Maréchal Mun-r 
nich, dam . la guerre contre les Turcs , 
en donna les premiers exemples. Il fit 
lui-même le9 procès &; sans beaucoup 
de formalités. Le dégradé est quelque-» 

j fois rétabli dans son honneur et dans sa 
place, mais il ne peut plus prétendra 
9u cordon de St. George. Sa précédente 

' dégrâdatiou nuit encore à sa fortune, en 
ce qu'à chaque fois qu'il avance engradei^ 
$es certificats en font toujours inention. 

Les instructions des Colonels mar«i 
quent les cas où ils peuvent punir les 
Officiers , et Tespèce de peine pour cha- 
que cas«. Ces; diverses pqinps;pont i*'. d'ê* 
ire réprifu^ndé en présence dfs autres 
Officiers j q^ de monter la garde avant ^ 
I flon tour, ou d'être commandé ailleurs; 
.3^. d'être mis aux arrêts, soit dans sa 
p chambre, soit au corps de garde, aoit 
, $ous la garde (}u prévôt, qui suit lar^ 
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mée. Cette dernière sorte d'arrêt éstH 
plus flétrissante. 4*^. D'aller à pied dans 
. les marches. Un Colonel voulut un jour 
forcer un Officier d'aller à pied et de 
porter un fardeau. L'Ofl[ici^r consentit 
au premier article et résista opiniâtre^ 
ment sur le second. Le Colonel fut oblige 
de céder. 

Les récompenses sont au moins autant 
prodiguées que les peines. L'avancement • 
avant son tour, les largesses pécuniaires^ 
les dons de teri^e et de paysans , de cor«i 
dons el: d'autres marques d'honneur, les 
médailles d'argent, avec le portrait de 
l'Impératrice, même pour les simples 
soldats, telles; sont les principales ré* 
compenses. 

L'armée Russe, qui est toujours nom* 
breuse et fait des longues marches, a 
beaucoup de bagages 5 pour en diminuer 
la somme, on prend de^ arrangeméns. 
On laisse dans les quartiers les choses ^ 
qui sont d'une nécessité moins absolue» 
L'instruction du Colonel d'infanterie lui 



permet d^avoir ttoU chariots , l'un à 
deux chevaux, le» ît autres à quatre, trois 
chevaux de «elle pour lui , et deux pour 
jBes gens. Le Li^tenant-Colonel a deux 
chariots à quatre chevaux, et le Major 
deux chariots à deux çhevzùxi ils ont 
chacun deux chevaux de selle pour eux, 
et deux pour leurs gens. Les Officiers 
d'un^ compagnie doivent avoir pour 
eux tous un chariot à quatre chevaux 9 
chaque Officier a son Kibitka (petit cha* 
|-iot) ou des chevaux de somme* 

Les Officiers qui montent à un grade, 
dans lequel ils ne sont que sumumerai«* 
ares , ne reçowejfit que les appointemens 
du derniçi: grade qu'ils viennent de quiv 
ter. Ces. appointemens sont payés avec 
les épargnes faites par le retranchement 
de la solde de. ceux qui ojnt obtenu un 
congé à Jong-tems. A legard de ceux 
qui deviennent surnuméraires , soit en 
•ntrant^iu service, soit en changeant d^ 
irégiment , ils n'ont pas d'appointemens* 

Les Officiers ne portent point d'espon* 
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tons à la parade , les Officiers subalter«- 
nés Y' portent toujours leur fusils. Lee 
Officiers pauvres, et qui «e pourroient 
pas se procurer eux-mêmes leurs équi- 
pages , les reçoivent du régiment par 
des avances sur leur paye. Ils trouvextt 
encore d^es ressources auprès dies Colo. 
n^ls, qui ont table ou\Kèrte,rjet:qui.enp 
tretiennjçnt; q.uelqu6foi8 leurs chevaux. 
Uo Coitî>niandant, qui ne cherche point 
à iB^ltfiaîter ses subalternes, est sûr de 
leur attachement, quel que soît d*aiUear$ 
sa^sevérijé, dans le service, ' 

Les Officiers que l'âge met hors d'état 
de continuer leur service, sont envoyés 
dans les gamisons, ou placés dans l'état 
civil, ou congédiés avec un grade au* 
dessus de celui qu'ils ont au jour de leur 
retraite , et une pension qui est ordi- 
nairement de la moitié dé leurs appoint 
temens. D'après la lettre de diverses or- 
donnances de Pierre P"", celui qui, 
après avoir servi un an, demande son 
congé , doit J avoir -ivec avancement 
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Ainsi un Lîeùteftant-Coloadi d'une année, 
le retire avec rang de Colonel. Ces or- 
donnances excitèrent beaucoup de mur- 
mures et de réclamations. On cita Texem- 
pie d'un jeune Aide-de-Camp de Feld- 
Maréchal ( poste où Ton va de pair avec 
les Lieutenans-Çolonels)) devenu en un 
instant Colonel , et en cette qualité placé 
dans un Collège au* dessus des vieux 
Conseillers. Pour examiner ces plaintesi 
le Sénat convoqua les membres dos Col« 
lèges de l'amirauté et de la guerre , qui 
improuvérent unanimement les ordon- 
nances de Pierre I*', et furent d'avis 
d'y remédier par quelque expédient* , 

Il étoit très-difficile autrefois d'obtenit 
son congé. Il falloit alléguer des raisons 
de la plus grande considération, et pro- 
duire des attestations en bonne former 
Aujourd'hui que l'on ne manque pas 
d'Officiers , l'on est plus indulgent. {1 y 
a cependant une formalité préalable^ 
quand on veut être placé soit dans un 
Couveruement, soit dans l'état civil 9 
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c*est de pteftefiter une requête au Coîo* 
Hel) qui la fait passer^ avec ses obset^i* 
varions ) au chef dé la division , qui 
lenvoye ensuite au Collège de la guerre* 
En obtenant éon congé de cette manière^ 
on n'a point de pension* La veuve et 
les enfans dW Officier, qui meurt au 
service, sont pensionnaires de la Cou« 
ronne^ les enfans ne le sont que jusques 
à rage de V5 a^sj c'est l'époque où leur 
éducation est censée achevée ^ fardeau ^ 
dont on a voulu décharger la veuve ^ 
après quoi ils sont envoyés i l'armée^ 

Aucun régiment né porte le nom de 
son Colonel Quelques-unç sont connus 
tous les dénominations de premier , de 
second etc. la plupart ont le même nom 
que la ville dom ils portent les arn^es ^ 
ou du district dans lequel ils avoient oti* 
ginairement leurs quartiers. Ces noms 
leur demeurent invariablement , et on ne 
les change jamais que par des motifs de 
ia plus grande importance» 

Les troupes faisoient encore en 1764 



des marches pénibles jus quel au milieu 
de l'automne pour gagner leurs quartiers 
d'hiver. Dès le printems elles les recorïi- 
mencoient pour se rendre dans les camps^ 
ce qui occasionnoit tous les ans une perte 
considérable d'hommes, de chevaux et 
de chariots. Le pard ^e Von a pris de^ 
leur assigner des quartrers fixes ^ enpa* 
rant à cet inconvénient, a épargné beau« 
coup de fatigues aux soldats et de dépeii* 
ses aux Oificien. Autant que les loca« 
lités le permettent, les états «majors ré« 
sident toujours dans les villes, et le reste 
des troupes est répandu dans les cam« 
pagnes d'alentoar. L'infanterie qui est 
logée che2 les paysans, en reçoit de la 
paille et rien de plus, le surplus elle le 
doit à leur libéralité* Seulement on es^ 
obligé de laver son linge dans chaque 
terre de Livonie et d'Ésthonie qui eut 
au moins de cinq hakens, c'est-à-dire^ 
die 33 hommes} il doit y avoir une pe* 
tite maison avec une écurie pour TOffi^ 
eier, sinon, il est autorisé à prendre son 
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logement daM le château du Selgneitf» 
n y a quelquefois autour de la maison 
de l'Officier des casernes et des écurieê 
pour la cavalerie» Le Seigneur^ pour di^ 
minuèr sa dépense ^ assigne à chaque 
cavalier une ou plusieurs maisons de. 
paysans, qui laignt son linge ^ lui four-* 
nissent des vivrS et chauilém ses bains* 
Dans lé reste de la Russie, la noblesse 
n'est point assujettie à cette charge, les 
Officiers et les soldats sont logés dans 
les maisons de paysans. On a construit 
pour la cavalerie des écuries aux dépens . 
de la Couronne* La Noblesse Livonienne 
et Ësthonienne fournit, en-outre des bâ-> 
timens pour servir de magazins, et ré* 
pbnd de l'avoine et de toutes les pro' 
visons que l'on y serre; impôt ignoré 
en Russie^ Les Officiers des régimehs, 
qui sont en quartier dans la capitale,- se 
logent à leurs frais* La police distribue 
les foldats chez les bourgeois. Les régi« 
mens, ainsi que les corps de cavalerie j 
commandés par de Bas -Officiers , et 
I destinés 



destinés à faire la pàtrotiille ^ ëollt f €fte« 
Vés tous les ans. La cherté des vivrei 
dans les. villes fait préfërei: aux troupes 
le séjour des éaoïpagnes; 

Chaque régiment a soil popiè^ qui 
jouit de là même tonsidéfation quuil 
Officier^ quoiqu'il n'en ait pas le irang^ 
Les Chirurgiens de l'inÊinterie portent 
lin uniforme tout vert, et ceux de la 
fcavalerie un uniforme tout bleii^ maié 
|>oint depaulettes ni.d'épée qu'avec Ta» 
grément ^u Coloneh 

Le Çptt^niissiatiat poujr ta foittuiturd 
des armes, ^t des mijinicions est renoua 
Vellé tous les vingt ans* 

Les vivres, les uniformeii^ le |)àpief| 
etti d'un réghnent sont fournie et gardée 
|)ar un trésorier) qui est à la nominatioii 
des Offici^ers, et dont ils répondent Ceà 
caissiers ont toujours rang de Bas-Offi-; 
tiers* 

En marche le soldat pbrtè du blsëUiti 
D'après Tiaugmentauqnrçle solde àeébïf 
dée par ^Impératrice actuelle^ ctùiclUê 

À K ^ G 
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soldat coûte a la Couronne 33 copékes 
par mois. On retient sur les appointe*' 
mens des Ofliciers et Sous-OfFiciers un 
copéke et demi par rouble. Cet argent 
est déposé dans la Chancellerie du Col- 
lège de médecine. On retient un copékô 
aux Bas-Officiers et soldats pour le même 
objet, et un autre copéke pour l'hôpital. 

Chaque compagnie a trois caisses d'é« 
pargne. La première appartient aux sol- 
dats ; ils y versent le produit de leurs 
économies dans les endroits où les vivres 
sont à bon marché , ou quand leurs hô- 
tes leur donnent la table. Lés Caporaux 
y mettent leur cachet. Quand un soldat 
quitte là compagnie, on lui remet sa 
quote-part. La seconde caisse renferme 
les épai^nes générales, telles que les bé- 
néfices sur les vivres, sur les fouràges 
et sur différens ouvrages qui se font pat 
le régiment Le Capitaine en tient un 
registre , et les Caporaux ont les clefis 
de la caisse. Cet argent sert principale^ 
iuent i raccommoder les eharîotB eta 
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La troisi^mie, qui est tenue à peu prés 
comme la première, est un dépètrnda 
la cotisation génémie et .yolontatre dek 
soldats. ■.•,:. o ; ri 

Chaq^i^ Tégimtnt tRussç e$t comppsé 
de deux bataillons, qui forment ens^;;!:]^ 
ble douze compagnie;. Ei) tems dej>2^ 
il doit y avoir trois Officiers auprès. d^% 
chaque, compagnie, et quatre entées 
de guerre. Le Colonel fournît pôur^ Ja 
marche à chaque compagnie oiike cKé' 
vaux j, savoir :^aix pour les quatre cna- 
ripts, let Yqn4ème pour.^prterla batte- 
rie de. cui^in^ qiJrÇ; les . soldats acjip^^ 
avec leur payie. ,. y [,, ^^r^ 

Les marécjhaux ^ 1^ jf^çruçier? et glflj 
armuriers Reçoivent come^unéoieï^ ^.§0 
roubles de g9g^$iAfi^(Sfi^p\Uup dç^ij} 
quelquefois plus ,;j|»iyapîf !«!?;, ^abjlijj^ 
Gomme. <^e. sont des ouv]ilff$:i^ltfm9i|^j|^ 
ils n'ont pas d'mlfySn^^^U^^^ 
reçoit aussi ï6o roitbles. x./.io ; > l'i t-ij> 
' Chaque i^giment a awmoînsri^âi wrint 
nci«n$îi . LeUn 'mc^iiidiieis ap|»oititfi(ii^ns 

G ^ 
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Mnt de 7 'roubl. 50 cppël^ef* La Çou^ 
ffonne leur foitniit l'urîiforaie de soldat; 
BiaU le Colonel et Je$ Officiera (leur ea 
en donnent de plus! brillans. 

L'artillerie d*un régiment fa ^tdi^aire* 
Ifoent un sergent avec 1 5 roubles dé paye^ 
tltft Caporal avec 11 roubles, ^t 30 ck* 
iibniers avec > roii^te» et Idemi idiàcdn. 

Les àppoînt^niens des 1 i Capîtaînejf 
d^n régiment dont de 200 ^rôubled, outré 
U domestiques et ta Valeur de 3 tàtions^ 



dciiaLieutenans î 


120 1 »■ ' 


■'4 


àes 14 Souft-Lieutéiatos. 


100 1 


S 


des 10 Enseignes 


"lôo: -1- ^ 


3 


aés 14 Setgém^Axijécfk • 


.56 . 


» 


dèsa4Sergens ^ 


15 


■ f\ 


den 1 2 Capitaine» d^armes 


!,« ■' • 


i . ■ ; 


dès 12 Porte-drape&ttx 


■ 1« • ' "' 




tdiM 13 Fourieri» 


iB (avec 


le 


' ' rângtiêSons^Officier^)^ ; .1 ' 




des 48 Caporaux 


11 ' 




^60 iQ' barbiers 


7| (ce sont 


jde simples soldats qui font ce métitr, ) 
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de» 94 tambours 7|> 

.deslc^ &fres ji 

ée'^jQ grenadiers S . 

é^ 1360 mousquetaifvscmfbitassiftfl^ 
ainsi que de 1 a charpentiers et au^ 
tant de manoeuvres , que l'on em- 
ployé à toutes soFtesxi'ouvrages 7| 
ée 4^ chartiers 6 

Un régiment est donc composé de 
9093 hommes, d<mt la paye et les vi- 
vres coûtent à la Couiomie un peu au- 
delà' de 33,600 toublest', non compris 
les armes, Fartillerie et les habita, que 
ron fournit en natures Chaque coni« 
pagnie est formée de 136 hommes ett 
tems de guerre, et de xxb pendant It 
paix. 

La^ Gotironne paye 64 toubles 50 co- 
pékes pou^ l'entretien aiinuel de 51 cba** 
riots, qin se uouvent dans chaque régi- 
ment^ (ces chariots doivent durer buk 
ans ). 1131 roubles 30 copékes pour 1 53 
chevaux» Dans cette sonaitae e«t compris^ 



.celle de 837 roub. pour le fourage. (Les 
chiçvaux doivent aussi durer hoit ans). 

JT roub. pour Tachât de chaque cheval^ 
40'copékes pour le fenrefr, 43. rouble» 
93 copëkes pbor'ies harnois et la sépa- 
ration des chariolis. La selle d'un fou- 
rier est évaluée .6 roubles; celle ^ d'un 
ch9rretier ai roub. 84 copéket^. r 

Les armes, dont le prix est toujoun 
«fixe, doivent durer vingt ans. Le jusil 
4^î évalué 4 . roub* .^t demi, i 

Les Officiers de l'Etat^Major se font 
faire eux -mêmes /leurs uniformes, les 
autres Oifidera; les* reçoivent *du Colo- 
nel;» savoir :) les> Capitaines et les Lieu* 
tsenans tous les, ans ; • leS' Soixs-Lieutenans 
mt Jes Enseignes ^tou» les.deii^ans. Le 
hausse-col est évalué à IQ roubles, et 
^t donné poiu: yingt ^s. Cbaciun;achét0 
un^ épée à sa fantaisie. 

; Ghaque soldat 'reçoit par an deux cbe- 
xnîdbs et une- paii^e de bottes. Le cuir 
et. la 'façon rèvîenneiità &a copékes. Les 
serruriers , les maréchaux et les sacxis- 



tains du régiment ont deux paires de 
bottes, ^nsi le nombre des bottes pour 
tout un régiment est de 1914 , et la 
somme qu'elles coûtent de 1 33 1 roubles 
no copéjœs. 37 1(2 paires de souliers né« 
cessaires à la consommation annuelle d!uQ 
r^îment coûtent 1484 roub. 80 copékes. 
La paire de bas de laine pour l'hiver 
coûte 18 copékes La pièce de toile potu: 
les bas deté 4|^ copékes, et la paire d<^ 
chaussons de laine 3 copékes. 

Les régimens d'artillerie ont beaucoup 
de points de ressemblance avec ceux 
d'infanterie. Ils en diffèrent dans d'au«> 
4res« Généralement les Officiers d'artil- 
lerie ont des grades supérieurs à ceux 
de l'armée. Un Capitaine d'artillerie a le 
rang de Major dans l'armée; ainsi du 
reste. Les appointemens sont plus con* 
sidérables. Chaque compagie est compo- 
sée de Qoo hommes, d*un Capitaine, d'u^ 
Lieutenant, de deux Sous-Lieutenan», 
de deux Atdes-d'artiUerie etc. Les bom» 
bardiers ont une plus forte paye que 



}e« canoniers. Un bombaîdier de la pFe* 
inière classe reçoit par quartier 6 rouh. 
93 cop^kes , un de la seconde classe 
4 roub. 64 copékes. Un canonier de la 
première classe 3 roub, 90 copékes. fl 
n'y a point de division de classe pour 
]es fusiliers; ils reçoivent tçua 9 îQ^bu 
f)3 copéiiefi par quartier> 

L'instruptîon de chaque Colonel de la 
cavalerie porte qu'il doit tenir des états 
et des comptes exacts des chevaux e% 
<le l'argent de la remonte. On va voir 
comme cette instruction est suivie. Pour 
Xzchztj le Colonel doit commander un 
-Offiicier de l'ËtatrMajor, quatre des prer 
miers Officiers, et un certain nombre 
de Bas- Officiers et de soldats. On ne 
doit point: le^ acheter au-dessous de qua»- 
-tre ans, ni au dessus de six. Autrefois 
qnalloit chercher des chevaux en Prusse, 
en Danemark etc. } aujourd'hui les haras 
de Russie fournissant les plus beaux 
clievau2(, de sorte que la Couronne gagne 
Itps frais d^ tranaport, indépendamment 
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des soihmes immenses qui sortoient de 
l'empire pour Tachât. Les chevaux des 
cuirassiers ne doivent pas avoir moins de 
Q arschinès. a werschoks (i) ^^ hauteur, 
ceux des carabiniers % ai^schines i wef« 
sehok, et ceux des dragons, des hus- 
sards et de la Land-Milîce, moins de s 
arschinès. Dès qu'ils arrivent au régi- , 
jnient) ils sont examinés par les Officiers 
de l'état et le chef de chaque compagnie, 
et ensuite distribués. Un cheval n'est 
censié durer que huit ans, quoiqu'ils en 
durent vingt et davantage: source d'u|i^ 
gros revenu ppur le Colonel, à quî Ion 
.paye }a rçiponte comme s'ils étaient xer 
nouvçUé^ tous les huit ansj c'est-à-dire 
qu'il reçoit annuellement le prix de lit 
remonte de h huitième partie des che« 
vaux de. son régiipent : savoir 60 rouble^ 
pour le chevs^l d'un cuirassier , 30 pour 
celui d'un ciorabinier» ?o pour celui d'ua 

(1) Uarschine ou Ta^unç Russe est plus lon^u^ 
<Vun pouce que celle de Brabant. Le wersçhçil;, (^% 
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dragon, et 18 pour celui dun hussard. 
Ainsi un Colonel des cuirassiers reçoit 
tous les ans 7 roubles et demi pour cha- 
que cheval de son régiment ,• le Colonel 
des hussards 4 roubles et demi% Quand 
un cheval est hors d'état de servir , on 
en fait le rapport , les Généraux^ de ht 
brigade le visitent et le vendent Les 
chevaux qui deviennent inutiles en route, 
sont remboursés par celui qui en a eu l'in- 
«pection. 

Chaque régiment doit rester campé 
au moins a mois et 10 {ours dahs Tan- 
née. Quand'le Colonel ne peut pas avoir 
de fourages^ il s'adresse à Tadministra- 
tion des provisions qui est chargée alors 
de lui en procurer. On donne par jour 
à un cheval commimément 3 garnizes (7) 
d'avoine et ao liv. de foin ; quand le foin 
est rare , 1 o liv- de foin seulement et 4 
garnizes d'avoine, et pour tout le mois & 
pouds de paille. De téms en tems on 

(-3) Le garnize contient environ 4 liv. é'iroinei 
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nourrit les chevaux avec de l'orge mou- 
lue ou trempée clans l'eau^ et alors 2 gar^ 
nizes d*orge sont comptées pour 3 garni- 
Z£s d'avoîne. Comme la cavalerie n'a 
ni canons ni chariots à poudre, il lui 
faut bien moins de chevaux de trait qu'à 
rbfanterie. Ceux, qu'elle a, ne servent 
guère qu'aux écrivains et à l'hôpitaL 

Tous les QfRciers - Généraux et de 
VEtat- Major àbnt tenus d'avoir im che- 
val de parade de la couleur particulière 
adoptée dan» chaque régiment Les Co« 
lonels permettent à quelques-uns de se 
servir des chevaux d}i régknenç pour la 
parade; Cfi q«â est très-facile, en ce 
qu'il y a toujourt un certain nombre 
de cavaliçrs de garde ou à l'hôpitaL 
C'est un bénéfice pour l'Officier j c'en 
est un aussi pour le Colonel^ qui reçoit 
pour cela de chaque Officier environ- 
6 roubles. Les Officiels de l'Etat -Ma- 
jor et les Capitaines de la cavalerie sont 
obligés d'avoir des chevaux de main 1 
1^ autres officiers n'en ont que selo0 



leur bon pfaisîr. — f Dans la cavalerie fl 
xi'y a pas de Sous-Lieutenans, Chaque 
cavalier reçoit tous les deux ans un 
xnameSu de 7 arschines dç toile, (l*ar* 
fchine à iqi copèkes). 

C'est le Feld^Marécb^l Munich qui % 
JntrQdyit en Hyssje^les, cuirassiers. Lç 
irégimentde cuir^lliers de Kiow, composé 
âe cmc;^ ef cadrons ^ qui formoit le sixi^- 
Xc\t , ayant été reparti sur les cinq res^ 
tans , çHaoun des autres a été augmenté 
d'un escadron. Chacun estfdônc oom« 
posé aujourd'hui de six escadrons. Cha-> 
que escadron à % compagnies de 93 ca« 
vàlièrs avec trois capôràiix. -Chacun dei 
dnq régimens à 5 Offiêlers, qui compo^ 
•em rÉtat - Major j q seconds Majors 
dont chacun commande un escadron. Le 
plus ancien des Capitaines de cavalerie 
commande le sixième escadron. Les 
chevaux ne sont point de la même cou* 
leur dans les différent régimens 5 la plu* 
part sont ou noirs ou bruns. A Tégard 
^e INiniforme, quelques-uns s'astreignent 
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au r^lement^ d'autres ne le suivent pat. 
Ainsi quelques cuirassiers ont, au lie»u àé 
cuirasses, des vestes de dessui^ d'autres 
ont desi felles debusiards^ etc. 

Régiment de cuiraSfliers/ 

Etat-'Majoti' 

1 Colonel avec 
1 Lièntenant-Colonel 
le i^'Majot 
s seconds Majgrd 

SousrOlficîerjs s 
1 Quartier^^Maître 
1 Aide-de-Camp 
(avec rang de Lieutenans) 

1 Auditeur 
jiEcuyer 
(avec rang de Cornettes) 

1 Pope ou Prêtrt 
X Chirurgien 

une paye paicticulièref 

qui lui tient lieu de do^ 

inestique; 



rout}. tat* 
700. Q5 
500 90 
400 I5 

250. ii 


6 

4 
3 

a 


1 • : . 

i8o 7 
iSo 7 


1 
i 


100 4 


a 


66 3 


1 
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Letf suivant ont, outre leur paye, ^ des 
vivres et rhabillement. ^ 

1 Commissaire des vivres) flsontlerangd'Of- 
j Conducteur decharibts yfl^Zil^f^ 

T j.i- A . , Ç "e, et chacun 36 

1 Inspecteur d'hôpital ) roubles de paye. 

1 Secrétaire du régiment 50 roub. 

4 Ecrivains ) ils ont le rans:de 

1 Greffier du commissariat (. Sritronbt 
1 Secrétaire des vivres ) de paye. 

I Trompette Allemand, qui est Sergent* 

Major de la cavalerie, et a la char^ 
d'instruire uii Trompette Russe , avec 
100 roubles de paye. 

I I Trompettes Russes^xhacun 
1 Timbalier * 
Son apprenti qui le remplace 

quelquefois 
Q Sacristains, chacun 
a Prévôts ( - > \ ^ 

* Lies Officiers des Compagiiies. 

rôub. rit. 'd'onaek. 

7 (autrefois 6) Capitaines (23010 2 

12 Lieutenans ' 180 7 i 

10 Comejttes (y complais 

le Commissaire) * ' 150 5 î 
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roub» 
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8 
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■ 
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Lessuivans ont également , outre leur 
paye, des vivres et T habillement; et où 
il y a actuellement iq hommes, il n'y 
en avoit autrefois que lo, lorsque le« 
régiments n etoient composés que de 5 
escadrons. 



- 


rouU 


12 Sergent-Majors, chacun 


36 


IQ Quartier -Maîtres 


33 


6 Caporaux exempts ^ 


,ao. 


36 Caporaux 


11 


6 barbiers. 


8 


8q8 (autrefois 690) soldats cuirassiers 


8 


6 cuirassiers que l'on employé à dif- 




férens travaux 


8* 


1 serrurier. Allemand 


60 


5 serruriers Russes 


8 


1 sellier Allemand 


60 


a selliers Russes 


8 


IQ maréchaux Russes 


8 


1 forgeron 


116 


^ forgerons Russet 


8 


12 charpentier» 


8 


2 6 voituriers 


C 
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Les appointeiiiens et le» vivres pôui: 
toutes ces personnes ^ dans le tems que 
les régimens n'étoient composés que de 
cinq escadrons^, montoient à une somme 
de «0,990 roubles; il faut y ajouter au- 
jourd'hui les appointemens et. les vivres 
du sixième escadron et ratigmentatioit 
de paye accordée sous le régne actuel 

Pour le cheval d'un ëas-OfBder^ d'uii 
trompette^ ou duil sinfple cuirassier^ 
la coutontie paye annuelletnent *i rou- 
btes 50 copekes; pout sa nourriture 16 
roubles 87|éopékeô* et polit leô ôUvra» 
ges du ihâréëhal 6ô eopékes \ ce qui fait 
pour la remonte de 5 escadrons j 5^745 
rouilles, et pour là liouitituirë ià,gQ$ 
roubles 25 copekes. Pôiit chaque che* 
Val employé à voitufët les malades^ 
la caisse , la chancellerie j les cartouches^ 
les vivres et les ustensiles des ouvriers j 
comme pour tout cheval en général qui 
n*entre pas dan» la ligtle , le Coldhel 
reçoit annuellement un rouble et demi ^ 
pour la remonte^ et 9 roubles polir U 

iiourriturei 
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noutrlture, 40 copékëi pont YoavTBgé 
du maréchal Pour toutes les drogues 
des chevaux, Qo roubles. Total de la 
dépense pour les chevaux des 5 esca-^ 
drons d'un régiment Q 0,131 roubfes g;^ 
et demi copékes , sans compter a a pour 
la fépaôration des chariots et des selles. 

Chaque' étendard, chaque timbale , 
chaque dârabine est évaluée à 3 roublet 
31 copékes, la paire de pistolets à 3 
roubles 6g copékés, les éperons à Q4. 
copékes, répée (qui est large et longue) 
à 1 rouble 69 copékes , le ceinmron à 
90 copéques ; tout cela doit durer ta 
ans; la trompette est élTaluée à ia rou.-^ 
blés pour six ans ; la cuirasse à 3 rou- 
blés pour 48 ans* 

Uuniformè des bas-officiers et soldats 
cuirassiers coûte autant que celui de llti* 
fanterie. Le manteau est donné pout 
quatre ans; le chapeau de 33 dopèques^ 
pour deux ans ; le cuirassier reçoit dé 
plus que le Ëintassin une culotte dtf 
peau tous lei quatr# ans | (cette culotte 



vaut i rOHbJ^j ii copékes et clemi)j 
une pièce de toile f de 30 cppéques tous 
les deux ans ; une, paire de bottes à i. 
rçuble 60 copèques', une p^iire d?.*^'' 
Uers à 40 copèques, et 50 CQp^que,s.poui; 
le raccommodage ,, tous les any. Les 
bottes de ceux qui ne sont pa^ de la 
ligne coûtent moins cher — . l^es armes, 
les uniformes et les pièces de munitions 
pour 5 escadrons reviennent chaque an- 
née à 9,747 roubles 59 copèques. — : 
Les Officiers de l'état font leurs provi- 
sions eux-mêmes ; le reste des Officiers 
«ji, chef les reçoivent moyennant ^ un 
prix qui est fixe. — Le cheval de parade 
doit avoir. a arschines et 1 werschok de 
hauteur , et être de l,a même couleur 
que ceux du régiment. Celui du Colo- 
nel est évalué 150 roubles; celui du 
Lieutenant- Colonel, ainsi que celui du 
1" Major iQO, celui du second'Major 
100, celui d'un Capitaine 80, ceux d'un 
Lieutenant et d'un Cornette 60. La 
^elle vaut ïst roubles ^ la housse ^o (et 



doit ûûief 8''am)rÏ€*<?oll«t'et la veste 
valent 50 roubles et durent 4 ans, pao 
ceque i*on ne les porte qu*à la parade. 
Les autres jours les cuirassiers ont 'des 
habits .bleus et des vesteé rouges» ' Le 
cuii'assè évalué à 3 roubles est donal 
pbur 48 aiu ; sa dorure à la roubles^ 
pour {q ans; l'échal^ dot éC dè^soie 
noifé est évaluée à 20 ro^bies^ et donnée 
pour ans. Le chapeau galonné ,>é^a<* 
lue à 8 roubles, est donAé pour 2^ atî^^ 

Le'é 'carabiniers ont beau<?6tip Ufe V^pi» 
port a^écm ^UiràèTîers ^fa prlncij>6tefti£, 
féreiice ^Orlilfftè dainfrta«co«it€^isdé's âb^ 
vaux, Cbttime il seroktar^difficiled* 
monter un régimenténchevaux de même 
couleur V on ne s'astreint qu'à foticnit 
au premier escadron ^0S cheVaux de U 
couleur particuUère au tégioiônt^' de>mfali^ 
nière cependant que? cepj^ 4^ 5 autre» 
. escadrons se rapprochent, le plus que posr 
sible^ de la couleur prescrite. Lie nombw 
.d^s Officiers de carabiniers est le roê^ 
me que celui des Officiers de cuira)^ 



siecs. /leurs iatppdîntemenç apnt moki^ 
ccmsidérables, comme on va le voir.. 

roub. rat. 

Le Colonèlreçoit annuellement 600 7^ 

Le Lieutenant-Colonel 360 -15 

Le 1*' Major . 300 13 

Un second Major 330 12 

Le Quartier-Maître 120 5 

L'Aide-de-Camp : i^o 4. 

Un Capitaine aoo 7 

Un Lieutenant , 1^0 6 

Un Cornette loo 4 

. Le nombre des denschiks efft le m^mc 
que chez les cuirasâers. Outre les vivres 
et les habits, le timbalier, le trompette, 
]e capitaine d'armes et le capor^ exempt 
reçoivent chacun 13 roubles ; et le sim- 
ple soldat, le maréchal, le barbier, le 
charpentier etc. 7 roubles et demL 

Les armes , les uniformes et les mu«- 
niticms de cinq escadrons sont un objet, 
âe i8,q6q roubles 5i| copèkes par an ; ^ 
les chevaux et leur nourriture coûtent 
(17^359 roub. 33 copèkes. Ces deux som« 
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me$ jointes aux déboiisséi pour les ap** 
pointemens, vivres etc. forment celle de 
44,30a roubles 45 et un quart copèkes; 
il faut ajouter encore le cinquième de 
cette somme pour les dépenses du 
sixième escadron. \ 

Les régimens de dragons sont à-peu- 
prés sur le même pied que ceux dfi 
carabintars. On projette aujourd'hui 
de créer un régiment de dragons légers 
qui auront un uniforme verd et de pe* 
tits sabres de hussards. Les appointe^ 
mens d'un Capitaine de dragons sont 
moindres de qo roubles que ceux d'un . 
Capitaine de carabiniers. Le Lieutenant 
et renseigne ont les mêmes appointe^ 
mens que le Lieutenant et le cornette* 
Le nombre des rations et des denschikt 
est le même. Le Bas*Officiers et les soir 
dats ont tous les cinq ans un manteau 
de 3 roubles 2 copèkes; tous les trois 
ans un uniforme; l'habit et la veste coû- 
tent 3 et demi roubles 50 et demi copé 
Il y a auprès du r^iment 794 chevaux à 
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îlô roub. chacun ; 90 chevauît à 8 rouW 
Jpour les chariots, et iq chevaux d'ar- 
tillerie à 12 roubles ; on paye 1 Q roub.' 
j)our le fôurage de chaque chevaL 

Je parlerai des liussards d'après le rè- 
glement de 1763; on y a apporté une 
modification 5 au lieu de 18 roubles, 
un simple hussard n'en reçoit plus que 
12. On a voit autrefois fort peu de ces 
régimens composée d'hommes volontai- 
rement enrôlés. Ils coûtoient des: som- 
mes prodigieuses qui oht à la fin fait 
ouvrir les yeux. Chaque hussard alors 
achetoit et ' cntretenoit lui-même son 
cheval , moyennant 80 roubles d appoin- 
temens. Tous ces régimens de hussards 
ont reçu une organisation toute nouvelle 
et bien moins dispendieuse , et sont de- 
venus des troupes réglées. C'est ainsi 
que les Ukrainiens qui fournissoient an- 
ciennement un certain nombre de Co- 
saques et se chargeoient d'une partie de 
leur entretien , ont été exemptés de cette 
contribution , sans que pour cela ils y 
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îfiyent beaucoup gagné. On a établi en 
Ukraine quelques régimens de troupes 
re]^lées, pour l'entretien desquels cette 
province paye une certaine rédevance. 

D'après le règlement de 1763 les offi- 
ciers supérieurs des hussards ont autant 
de rations et de denschiks que ceux des 
carabiniers , mais on les leur donne en 
argent;' c'est 30 roubles par an. Cha- 
que régiment est composé de 8 esca- 
drons, l'escadron de 2 compagnies, et 
la compagnie de 6g hommes. 

Les appointemens , denschiks et ra- 
tions de l'Etat - Major sont tels , qu'ils /^ 
suivent ; . j . 





D'après le 


Suivant Tétat 


nouvjeau 


de 1763 


règlement 


roub. cop. 


loub. 


1 Colonel 8g8 80 


1044 


.1 Lieutenant-Golonél 561— 


666 


Le i^"" Major ^ 460 20 


54^ 


2 seconds Majors 374 80 


454 


Sous-Etat: 




j Quaftier-Maître 177 ~ 


sio 



roub« eof . 


ïùutS 


171 60 


198 


116 2(% 


136 


8a Qo 


101 


qq6 qo 


S46 


xio — 


J20 



1 Aide-de-Camp 
j Auditeur 
1 Pope ou Prêtre 
!i Chirurgien 

Sous-Chirurghens 

Les autres personnes cpiî Composent 
le Sous-Etat) reçoivent» outre leur paye^ 
les vivres et rhabillement; savoir: 

1 Commissaire des vivresTcbaciiii 41 voubieft 
1 Maître-Conducteur > lu sont Scigcnt^ 
1 Inspecteur d'hôpital ) Majors. 

roub. 

1 Greffier du régiment 50 

4 Greffiers 1 

1 Greffier du Commi88ariat>chaçun qi 
1 ^Greffier des vivres } 

1 Trompette de lëtat loô 

15 Trompettes, chacun ]S 

1 Timbalier 21 

Chacun de ses apprentifs 18 

1 Sacristain 18 

Q Prévôts I 7 1 

30 Chartiers 6 

. Officiers de compagnie qui reçoivenit 
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en argent leurs rations «leurs denschiks: 

D'après If 
Suivant Tétat nouveau 
de 1763, règlement 
roub. cop, roui». 

11 Capitaines, chacun 297 80 344 

lôLieutenans i8<2 40 12 q 3 

16 Enseignes 151 60 178 

Bas-Officiers et autres qui reçoivent, 
outre rhabillement et la paye, pour les 
vivres, savoir: 

cop, 

16 Sergent-Majors, chacun 45 

16 Capitaines d armes q6 

64 Caporaux qx 

8 barbiers ' jg 

1 104 hussards postés en fronte iS 

8 hussards non postés en fronte 18 

1 Serrurier 60 

7 apprentifs serruriers. 

8 maréchaux apprentie 
a selliers 
a foingerons ou médecins * chacun 18 

de chevaux 
m charpenciej^ 
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Un régiment de hussards est donc 
composé de I9356 hommes (en y com- 
prenant les Officiers) qui coûtent à la 
Couronne, depuis l'augmentation accor- 
dée par Catherine II , 4I3444. rouble^ 
48 et trois quarts cppèkes. 

Les i,Qi7 chevaux de hussards coû- 
tent annuellement 2,738 roubles «5 cop, 
rien que pour la remonte. Il y a dans 
chaque régiment de hussards 107 che- 
vaux de charge, pour aller chercher les 
fourages et pour d'autres commissions. 
L'entretien de tous ces chevaux coûte 
annuellement 15*727 roubles 5o copè- 
ques, à guoi il faut ajouter 3z roubles 
pour les drogues, Q 9 roubles 12 et demi 
copèkes pour l'entretien des chariots, et 
cg roubles 43 et demi copèkes pour Jes ' 

cordes. ,- 

' ' ■ '• ^ ■* 
Les Bas - Officiers et les soldats re- 

' * -i 

çoivent: 1 

qui coût^ doit durer 
roub. cop. ans i 

un bonnet — 88| ^ * 

un manteau ' 3 67I 4 



lOUb, €©p. 


ans 


a 75^ 


4 


— 4&i 


. Qo 


1 i^U 


1 


- 43| . 


520 


X ai 




paire de bottes 
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une pelisse 

les boutons de la pelisse 

une veste 

les boutons de la veste 

une paire de culottes 

deux chemises , une 

qui coulent avec les éperons 98 cop.,^ 

}e raccommodage 40 cop. , la paire de 

bas de laine et celle de toile 1 8 cop, — 

Les armes, les munitions, les uniformes 

et les cngagemens coûtent 1Q,5Q3 roub. 

35| cop. Total de la dépense annuelle 

d'un régiment de dragons 7 4,4 7 Ç roub, 

65 1 copèkes. 

Il y a quelques années que Ion a 
établi à Ste. Elisabeth et aux environs, 
de;s régimens de hussards auxquels on 
a joint, depuis, d autres régimens qui sont 
SUT un f^ied très -avantageux. Ces régi- 
mens sont composés, pour la plus grande 
partie, de Hongrois, de Molda viens etc. ils 
ont une demeure fixe sur cette frontière. 
On Y a donné du terrain aux Ofïiciers 
et aux soldats. Ceux-ci labourent taut 
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pour eux que pour les Officiers; LeCo» 
lonel et un escadron de chaque régiment 
reçoivent une paye, et se chargent de 
garder la frontière sur laquelle on les 
voit de tems en tems faire la parade. 
La Couronne fournit Targent pout les 
chevaux ; les armes des autres escadrons 
sont renfermées dans un magazin. Ces 
régimens ont fait des merveilles dan^ 
lavant-dernière guerre contre les Turcs» 
Ils étoient alors complets et au-delà 
Ils faisoient tant de recrues au printems, 
qu'il se trouvoit dix surnuméraires par 
compagnie. Ce sont de terribles sol* 
dats que ceux qui se battent sur leurs 
foyers et pour leurs foyers. Le Géné- 
ral qui imagina cette espèce de troupe , 
parut d'abord mécontent des premiers 
mois, mais bientôt elle justifia les vues 
saines de son inventeur. Aujourd'hui 
l'on a établi de la même manière des pu 
quiers auprès de Ste. Elisabeth ; ce sont 
la plupart des Ukrainiens.. Cette institu- 
tion est d'une grande économie pour 



r£mpire et il ne tient qu'au .'gouverne- 
ment de s'attacher ces soldats par des 
liens indissolubles. Il suffira pour cela 
de protéger le travail des soldats, de leur 
donner fidèlement la foible récompense 
que Ton est dans lusage de leur ac^ 
corder, ou' plutôt de ne pas les maltrai- 
ter assez pour les contraitvdre àsexpa^ 
trien 

n y à aujourd'hui en Sibirie des corps 
de troupes réglées quiçpnsisttfnt^ suivant 
le détail ^es divisions y en if régiment 
de dragons et 3 j^gimens d'infanterie. 
Chaque régiment d'infanterie coûte à 
la Couronne les sommes suivantes: 

roub. cop* 

Lefrmunitioiii 14,079 47 

les chevaux et les fourages «,397 -^ 
Les appointemens, payes et 

rations des Officiers 36,389 50 

Les vivres- ^ 13>75Q 57 

Total 56,704 54> 
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Depei^c'd^un rëgimém de càrabintèrsi 



roub. cop. 



l^es munîtiQas . ' ' .8,758' 89 

Lçs chevaux. et, les fouçages^ 12,601 — 
L^sapppigterpens, paye.^ét 

; xs^ùons des Officwxf . .^i^^46 îp 



u 



e. , Total , 42,201 ,'49 

Les dépenses deb sept régimem ). ^oir 
te^ sur l-éfeti^^'ea y'compiaBnam ies Offii 
cierà-GéÀéi:au5c et leur attirail , hioil« 
tent à 3 7 9,46b roubles || copékee, ) 

Les garnisonô en Russie éont fôrmeèâ 
lavèc uti Certain nombre de bataillons. 
Dn ne cOifcpte point aloara^Jepnofnbrè 
<les régimenst ? Les. Généraux ou . .Chef|i 
de ces garnisons sont ordinairement Com- 
pjandans des forteresses. Les garnisons 
seules com'poseroîent ùhè arrhée formi- 
dable; on n*y compte pas moins dé 
84 bataillons. Ils ont une organisation 
particulière suivant les "lieux où ils sont 
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fixés. On les divise en trois çlasses^prir^ 
cipales/ 

La, première est de 40 bataillons; il| 
sont répandue d^ns les Gouverneniens 
baignés par la Baltique* Il y en a cinq 
à St. Pet€ar^hourg 9 quatre à Wibou|!g.| 
autant à Riga , un àDun^miincle ^ trois à 
Tobolsk^ un àTômsfc,,un:à Irkutsk et 
deux à Sel^nginskj . chacuiji de ces batail^ 
Ions e$t divisé en $ix cjftrnpagni^f^j/chfij 
cune d§ii|j5Q"bonim0s,, dom4§ de^solt 
dats, une d'inyalides^ et une composé^ 
de divers ouvriers employés aux trajvaux 
des forteresses. L'uniforme de- pes deux 
dernières est bleu,, celui des autres eaç 
verd ; la paye, les munitions , Içs vivres, 
etc. de cj;iaquç bataillon coûtent annuel^ 
lement 1 J ,690 rqubles 7 7 et troi^ quar^ 
copèqueSk 

La seconde classe est de 23 bataillons 
répandus sur d'autres frontières et quî 
sont à-peu-près sur le mêmepied qujç 
ceux de l'intérieur de l'empire. Il y 
«n a 6 à Kiow , ^ à Astracan y 3 à Stç« 
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Elisabeth etc. Chacun de ces bataillons 
est, comme les précédens, composé de 
tix compagnies , et coûte 9,856 rouble» 
63 et ttois quarts copéques» 

La troisième classe est de 19 batail- 
lons répandus dans l'intérieur de r€n>- 
pire. Il y en a 3 à^ Moscou, 3 à Ca« 
Éan etc. Chaque bataillon de cette classe 
est composé de 5 compagnies de soldats 
et d'une d'invalides, dans laquelle s» 
trouven#3o ouvriers; chacune coûté 
9,903 rouK 49II copékes* 

En ajoutant à ces sommes les appoîn- 
temens des Commandans, *âes Majors 
des places et des ^smtres Officiers, des 
gens qui sont placés auprès deux pour 
Texpédition des aiïaires , des musiciens 
ètc«, les 84 bataillons coûtent annuelle- 
ment 954,400 roub. 43|| copéke& 

Ces garnisons ne se trouvent pas seu- 
lement dans les forteresses 9 mais encore 
dans les lieux ouverts : et les grandes 
forteresses sont aussi défendues par des 
régimens qui font pàrtii* de l'armée; 

La 
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La solde des garnisbsis est moindre quj» 
celle des régimens, mais. elles ont aussi 
moim de travail qu*etoc. Ceux-ci sont 
souvent commandés au loin» tandisqu(s 
le soldat attaché à la garnison peut faire 
un métier et élever sa famille^ sans çrain* 
dre detre déplacé. Plusieurs des jeunes 
gens sont tirés des garnisons pour être 
enrôlés dans les régimens. Les vieux 
soldats de larmée sont placés , par ré- 
.compense, dans les garnisons,. sans ren^ 
trer dans la classe des paysans. Ces gar- 
nisons 5 comme on voit, sont une es- 
pèce d*établi8semens d'invalides, mais 
un établissement beaucoup plus utile 

que fastueux. 

^* • - • ' > 

Comme un OiHcier, en entrant dans 
une garnisons est toujours avancé d'un 
grade, pourvu>qu'il ait déjà servi ua 
sqi dans le meq3<»:^ade auprès de lar^ 
jméCi bfSjUcaup d*Officiers demandettf 
leur retraite, avant! âge, dans les gami^ 
sons. Mais con^mtf on. avance, peu dapi 
celles-ci,, ils r^f mandent ^ au bout de 
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quelques années, du service danâ quel* 
que régiment. La 'cause de la difficulté 
d'avancer dàhs les garnisons est la àivir 
*titude des surnuméraires , surtout, des 
Majors, dontuiie grande parâeesé oblsi» 
]gée de faire le service de Capitaine» 

Beaucoup de jeunes nobles allbient 
autrefois dans les garnisons pont mieux 
s'exercer au métier des armes. Mais ils 
n y vont presque plus , depuis qu'ilk 
trouvent les mêmes facilités dans les ré^ 
gimens de Garder. 

La Land-Milice est divisée en infante^ 
rie et en cavalerie. Les appoîntemens 
y sont moindres qu'à l'armée : cepen- 
dant les Officiers de Tétat et les chefs de 
rinfanterie reçoivent en rationi^ et en 
denschiks autant qUè ceux de rarméet 
Cette Land-Milice a lih Général en <!h6^ 
2 Lieutenans- Généraux^ 6 Généraux- 
Majors etc* Les Offitièrs de la cavalerie^ 
comme ceux des carabiniers , lie reçoi- 
vent poiir la paye d*un dènschik que 
4 rôub« ^0 çc^^és* L'organisation do 



Finfanterie ressemble presque en tout 
point à c^e des mousquetaires. Chaque 
jpégiment d'infanterie de la Land-Milice 
a 24 vottiiri^s de plus qu'un ré^ment 
de Y^tméf^p Outre les rations et den- 
schiks, les appointemens du Colonel sont 
de 400 roubles, ceux du Lieutenant- 
Colonel de 240 9 du premier Major QOO]^ 
^du second 166, d'un Capitaine 133 » 
d'un Lieutenant 80 ^ d'un Sous -Lieute- 
nant et d'un Enseigne 66|. Les Bas-OC» 
Êciers et les soldats* outre leurs unifor- 
mes et les vivres , ont, savo^ : un Sei*?* 
gent-Fourîer Q4 roubles, un Sergent io 
roubles, un grenadier 5|, un charpenr^ 
tier 5, etç Les appointemens, payes,' 
rations et vivres d*un régiment d'infan?» 
terie montent par an à 26,393 roubles 
4 copékes , et les fiisils, uniformes, mu*'*' 
nitions, ychevaux, fourages et entreden 
d'artilierie à 14,474 roub. 79| cop. —î 
Un régiment de cavalerie, composé de^ 
cinq escadrons ou de dix con^pagnies^ 
qui forment un total de 952* Jîommes^' 



coûte à b Couronne is^g^oroub. g^ 
eop.| et pour armes , munitions ^ che* 
Taux, fourage etc; 159863 roubl 77 cop. 
La déduction pour les médecines et les 
hôpitaux est la même que dans les té^ 
j^mens de l'armée. 

Dans rantépenuMème guerre de Tur-^ 
quie» on s'avisa de créer les lésons de 
Su Pétersbourg et de Moscou. Chacune 
avoit son Général, et étoit composée de 
1^666 hommes , partagés en petites trou* 
pes légères. Chacune de ces troupes avoit 
deux compagnies d'infanterie ^ 60 dra- 
gons , 30 chasseurs et quelques artilleurs 
tirés en partie' des anciens régimens , et 
en parde des recrues» — - Auprès de 
Pérécbp^ le Commandait d'une de ces lé« 
^ons se laissa entraîner par une ardeur 
oui faillit d'être fatale à l'armée Russe. 
On sçut par bonheur réparer son étour* 
derie ; mais elle avoit fait iàire des ré^ 
flexions 9 et sur la fin de cette même 
guerre, les lésons furent réformées et 
xëpaxdes dans dijfférens régimensi 



6$ 

Le^ troupes trrégulièret Bout le$ Cù^ 
saques et Jës Kalmuks. On a fait depuk 
peu des cfaangemens très-utiles dans lo$ 
Cos^qises. . On en a formé quelques ré» 
gimens qui sont aujourd'hui bien dîe^ 
ciplinés. On a donné^ à leurs Qi& 
ciers plus d'autorité, ce quilles fait 
considérer davantage, et ne contribue 
pas pm à maintenir le bon ordre* Au- 
trefois le Colonel étoit aux ordres d'un 
Enseigne de Tarmée Russe, qui commu» 
nément lib lui épargnoitpas les humilia^ 
tions. Cet ordre a chai^ depuis que 
Ton a donné aux divers chefii des Co**- 
saques des btevets d'Officier. Quelques 
cantonnemens, comme ceux de Tschur 
guïeff auprès du Don^ se sont mis sur le 
pied de troupes réglées Le premier de 
leurs Colonels ( qu'ils appellent des At^ 
îamans)^ a le brevet de GénéraL Cet 
Attamans vouloient rendre leurs compsl^ 
triotes hussards. CeuX-ei n'y ont jamais 
consenti $ mais en récompense, ils se 
sont bien exercés a mai)ier toutei sorteé 
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d'armes; U^ ont conservé l'tisage des pP 
ques. Us ont toujours 300 hommes eli 
campagne. Leurs troupes coûtent fort 
peu à la Couronne ; ils s'entretiennent 
eux-mêmes avec une légère rétribution 
qu'elle leur accorde. Ceux qui sont sé- 
dentaires, fournissent un certain nombre 
d'hommes pour couvrir les lignes et ^leâ 
frontières , ce qui forme une troupe' con« 
sidérable parmi les Cosaques du Don, 
Le principal Attaman jouit d'une auto- 
rite très-étendue. Jewremoff^ l'un d'eux 
(qui fut mis aux arrêts, il y à quelques 
années) avolt un revenu dé 100,000 
roubles. Ces Cosaques sont d'une grande 
utilité à rarhïée, pour découvrir l'enne- 
mi, pour le* surprendre , pour recon* 
noitre sa position, pour tout ce qui 
exige de la prestesse. Ils sont vifs dans 
l'attaque, et bons à jetter le désordre 
dans la ligne ennemie. Ils savent, sui- 
vant l'occçision, se retirer avec beaucoup 
de prudence. ^ Leur service ressemble 
beaucoup à celui des hussards. £n géné« 



k«l >ia tfifisûe' tro idneux le plus goiiut 
pstû. Dams ravanùdéâfiière guerre coii(% 
treieStTurcs ^ ilsi aersâiîeniide coRduc-^ 
teurs daq^'les' ixnirienaesjrdéMrts ;de ih, 
Crimée.j qui sont sans artires eCipresque 
sans' edui Les voyagâurs*^ lesi Ofiickl^s 
«t les eonti&ss ttonfvÀtem^ en eus â<> 
convoyeurs .et des< maîtres^/de^ post^ 
Ite' i>'habitmentcpa«r de :snaisûm, injii% 
seul^meitt ées eavftaoéfs ,• dans lesquelles 
ik rétablissoient.cameKde; bfumcis herbeà 
leurs cheyawB harassés. ^ » 

£jes ,KaImuk$. sont à peine comptés^ 
aunombce des'.troupes itiéguliéres.^ u/on, 
seùlement^parce quib sont moins {dl&f 
iripHnés que les Cosaques; mais encore 
parce que Ton se :serc rarement d'etix: 
en campagne; Cependant ils sont bien? 
utiles pouréviter toute surprise» Le KsJ^^ 
Hiuk est'paÉurellement doué dune leioc 
cellente ouïe 9 et e» se mettant, tout cEè 
son long sut la terre, U ecilend, dit*on^^ 
la marche et le mouvemeat de rennemt- 
d'assez loin 9 pour que l'armée Russe ait 
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fe tems de se ranger eit faàtnite avttic 
qu*il soit arrhré^ C'est un spcofeade lassée 
plaisant qu'un^ Kalmvk à dievat, And, 
sans pelisse ^'anné. «le son ai'&^.de sa pi- 
que et d'un vieux sabre , avep ^n mor- 
ceau de viande lance attaché â^la seller 
On est cependant' parvenu à vleur làire 
observer une certaine discipline, et Ton 
a vu nombre d^Officiers. Cosaques , qui 
étoient KalmukS' d'angine^ se distinguer 
depuis quéilqdet années., i.v... : .. 

Les auteurs qui ont calcula et conw 
paré les revenus dev Couroniiet:, « soiit, 
pour la plupart) dans une ^a&dë erreur 
au sujet de la Russie, Ëiute davoir fait 
attention que les recrues ne coûtent rien 
à:la Couronne. On n'a pas besoin, comme 
en Angleterre, de recourir au terrible 
expédient de la presse. Quand on a be« 
soin de recniter l'armée, on prend or- 
dinairement un homme sur 400. Cha^ 
que gentilhomme sait, par la RéçUion, 
de combien dç' paysans miles sa terre 
est Composée ^ et combien par consé- 



quent il doit . d'Jiomme^ à rarméeJ 
Quand la population de «a terre est inr 
jfériepre au nombre sur lequel on doit 
fournir un homme , il ne laisse pas de 
le fournir, et: en P^^ exempt à l'enrôle* 
ment suivant. Plusieurs nobles se réunis- 
sent qiielquefois alors, pour, acheter un 
homme en, çp^Eonu^ aux dépem de leuri 
p»Y^9m:jï^SPfify$.qH'il^ feïCfçnt de se 
^tiser pj^V^^la» Quand ungfmilh<»nme 
apaxatii sj^lfpysians ou s^» domestiques 
quelquun 4oj)tii4est m^ohtent, il le 
fait inscrire dans les reofues^ On a soin 
de leur faire grande peur de ces recrues. 
Telle est. cependant la dureté de leur 
sort, çu quelquefois leur attachement à 
leur famille, qu*on en voit s^oflrir vo- 
lontairement à la place de leurs frères. 
Ils reçoivent alors une somme pour les 
frais du voyage. 

^ Certaines parties de la Russie sont 
exemptes de la contribution aux recrues. 
Les paysans de la Russie proprement 
dite et de Ha Finlande, qui sont fixés 
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eningric, n'y ^ont pomt assujettis. Les 
Cosaques Ven rachètent^' soit en cou- 
vrant leurs' frontières, soit en envoyant 
un certaîn nombre desTeurs à larniée; 
et lés Livdiîienif 'et les ^Eéthonîens en 
payant ârtè'rfedevahôë propèt-ticjnheHeLà 
retendue <lé lèikrs hàkeris: -Dé^ {)eupk- 
des enfiétfesv'fe^ cettainea^'dasseâr privw 
légiées sont sffîranchies, ^tétài recraes et 
de tout reniptaeémént On aAl6lie eilcore 
commfe *une' eireut^, en^éâliuiahtla pô^ 
pulatieh 'de- là Russie afeir rehombre» de» 
cnrolétrtëBs pâfïécïuéi. ' ^ i * f 

Les haminés aiiisi enrôlés' sont en- 
voyés à Wurs Gouyerneuris ouWojewo*^ 
des, qui ïès font visiter par nn'chirur- 
men , et rnësurerl ' Des. Officiers com- 
mandés exprès les emmènent ensuite 
dans les irégimens, où ils deviennent sol- 
dats, domestiques, voituriers etc. même 
matelots. On regarde plus à la force na- 
turelle iqù'à la grandeur des corps. La 
ligne du milieu des régimenà^^ de cam- 
pagne est composée d'homme» trapus; 
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les plus bëatix homiyies âcmt placés au 
premier rang. La moindre stature dune 
recrue étoit autrefois de deux arsehines et 
demi, ou 5 pieds trois pouces^ mesure 
d'Angleterre. On a réfléchi depuis que- 
la bonté du soldat consiste plus dans sa 
lorceque dans sa hauteur, et l'on n'exige 
que 3 pieds. D après les ordonnances, 
les recrues doivent être traitées avec la 
plus grande douceur sur la route, sans* 
doute ^^ur obvier! à rinconvénient de 
la désertiOBr Dans la première année de 
leur service, elies ne soiff |9as punies pour 
déserter; On ne doit le^r faire manier 
les armes qu'après deux itiois de séjour 
auprès du régiment. Cependant les Of- 
ficiers, qui sont curieux de donner de 
bonnes recrues à leur régifiient, les exer-^ 
cent en jJrenani quelques jours de repos 
sur la route;, ou daris les quartiers, pen- 
dant les deux mois de grâce, en dépit 
des ordonnances , et même ne leur 
épargnent pas les coups. 

Pierre I" vouloit que les recrues se- 
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journàasent quelque tem0 dans Ué gar^. 
uisons, avant d'entrer dans Us ré^ 
mens , où elles arrivefoient alors moins 
sauves dans le médet. Les garnisons se^ 
roient ainsi devenues une école trés-udie 
pour l'armée. Un nombre considérable 
de recrues ont péris dans la pénuldéme 
guerre contre les Turcs; ipats ce maL 
heur est immanquable à la Russie dans 
ses guerres avec quelques puissances que 
ce soit: Si l'on songe à la quantité de 
forteresses qli'il y a ^ garder» et à leur 
intervalle les unes des autres , on sera; 
moins étonné que le transport niuldplié 
des recrues, leurs marches forcées» leurs 
voyages lointains, le changement de cli* 
mat, le passage subit et alternatif du 
froid le plus rigoureux aux plus brû- 
lantes chaleurs, &ssent naître parmi elles 
..des maladies mortelles. On peut oppo- 
ser au projet de Pierre I*^ les considé- 
rations suivantes : Le soldat Russe, étant 
le plus vigoureux des soldats de l'Eu-* 
irope, aucun n'est plus propre que lui 
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à supporter la fatigue d'un lon^ voyage. 
Cette mortalité causée par le transport 
id*uné forteresse dans l'autre , seroit éga- 
lement arrivée par le transport d'une 
garnison à l'armée ou dans une forte-» 
resse. Les garnisons regorgent de vieux 
taldats, pour qui elles sont une récom*- 
pehse bien méritée. En les remplissant 
d apprentifs soldats , tl eût fallu chasser 
ces vieux invalides y qui seroient deve*- 
nu5 très-onéreux à l'Etat, ou l'auroienc 
justement accusé d^ingratitude. Car quelle 
ressource peut trouver dans sa vieillesse 
un homme qui n'a jamais fait autre 
chose que porter les armes ? Après la 
dernière guerre contre la Prusse, guerre 
qui a coûté tant de milliers d'hommes à 
la Russie, on a détaché le» vieux sol- 
^ts dans les garnisons, où ils servent en- • 
«ore leur patrie, où ils tiennent la place 
de recrues quel'onyenverroit, où enfin 
ils deviennient pères d'en&ns, qui sont 
élevés aux dépens de la Couronne , en 
attendant qu'Us j^uiniem la scrrir*. Le« 



78 

garnisons sont donc encore une pépi- 
nière pour l'armée. 

Quand une armée ou un régiment 
décampe 9 il laisse un dépôt destiné à 
recevoir les^ recrues et à les exercer. 



Ce qui acheva la disgrâce du Feld- 
Maréchal Munnich, fuf uîié ëntreVoe 
qu'il eut avec le Marquis de Botta j Am- 
bassadeur de Marie -Thérèse. Celui-ci 
l'ayant conjuré de procuirer quelques se- 
cours à cette 'Princesse, que fe Roi de 
Prusse réduisoit déjà aux plus afFreused 
extrémités. *'ll^t impossible, répondit 
^Munnich, que l'Inipératrice-Reine soit 
„dans une position plus désespérée que 
,, celle où se trouva la Russie, à lepo- 
„que où l'Autriche fit sa paix avec les 
35 Turcs. „ Dans cette conversation Mun- 
iiich parut fermement déterminé à nen^ 
voyer aucunes troupes contre Frédéric. 
L'Ambassadeur ne' manqua pds dé rap- 
porter à la Régente cet entretien avec 
toutes les circonstances' qui. pou voient 
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blesser son orgueil. Anne, par ostenta- 
tion de grandeur d'ame plutôt, que par 
amitié pour Marie - Thérèse , prit la ré- 
solution de lui donner de^Mc^qurs.. Elle 
manda Munnich et lui ordonna de faire 
marcher des troupes. "En qualité de 
5, premier Ministre et de Feld-Maréchal- 
,, Général de l'Empire, répondit le fier 
3, Munnich, je suis tenu de veiller à ses 
«intérêts. Par cette raison je ne puis 
„ consentir à cîet envoi de troupes; si 
,3 Ton insiste sans mon opinion, je de- 
,, mande absolument mon congé. ,, Il lui 
fut envoyé le lendemain à son hôtel 



Ostermanii y devenu son implacable 
ennemi et le confident du Duc Antoine- 
Ulric , se hâta de faire publier dans tous; 
les carrefours delà capitale, au son du 
tambour, que Munnich étoit congédié, 
'et que personne n'eût à obéir ^ ses or« 
dres. Munnich s'étoit proposé de se ren 
tirer ^e^n Prusse et de ne revenir à la 
iCour de laRégente.quelejour deTan-» 



niversaire de sa naissance; mais il ne 
put accomplir ce dessein, par Pefiet de 
la révolution, qui mit Elisabeth sur le 
trône et Fex- premier Ministre dans les 
fers. . 

La R^ente Anne n*étoit rien moins 
qu appliquée aux affaires. On lui a sou- 
vent entendu dire qu elle ne soupiroit 
qu*après la majorité de son fils Iwan III^ 
pour lui abandonner le timon de l'état, qui j 
le regardoit plus qu'elle. On ne la vit 
jamais au Cabinet Ses Ministres avoient, 
pour ainsi dire, carte blanche : sur-tout , 
Munnich l'entretenoit dans cette indo- 
lence, en lui représentant que, comme 
elle étoit la plus grande Princesse de l'Eu- 
rope , elle n'avoit que des ordres à don-* 
ner, et que ses Ministres dévoient la dé« 
barrasser de toute inquiétude. 

S'étam décidée , sur les remontrances ^ 
d'Ostermann , et âut les intrigues de 
Botta et du Comte de Lynar» Ministre . 
de Pologne et de Saxe , à ^sister la mai^ 

son 



sùti d'Auttiehé) aticletine alliée de la 
Russie ) elle indiapoâà totitre elle beau* 
coup de puissances Européennes. La 
Suède ^ l'ancienile alliée de la France^ 
prit le parti de déclarer la guerre à U 
Russie) elle crut la circonstance fayora« 
ble pour recouvrer quelques-unes de$ 
provinces ) qui lui avoient été enlevées 
par Pierre I*'. Cet espoir fut sourde* 
^ent entretenu par les émissaires afîidéi 
"d'Elisabeth 9 tels que Lestocq^ Schwara 
et Grunstein^ quicherchoient à feire déâ 
ennemis à Anne au«dedan« et au«-dehofi^ 
et qui ne manquèrent pas en cette :oC'« 
easion de prodiguer les promesses à hi 
Cour de Suède 5 et de lut faire entrisk 
Voir la plus brillante perspective. Ils y 
réussirent au point que cette Cour en lut 
enivrée. Les prisonniers Suédois allérènÇ 
fréquemment chet la Princeâse Elisabeth^ 
qu'ils regardoient d^jà comme leur fibé^ 
f ratrice. Ils firent cause commune àveO 
ses favoris et ses créatures^ et leur oSnt 
jrcnt leurs services. 



Çlbabeth se livroic peu aux gtandj 
delà Cour. Par le conseil de Lestot^q^ 
elle s'attachoit plutôt à gagner les soh 
dats deâ Gardesy, et principaleittent ceu^ 
de Préobraschei^koi , espérant pai^ leur 
n^oyen parvenir jusques à leurs Officiers» 
H ne se passoit pas un seul jour qu'elle 
ne tînt sur les fonds de baptême qu«fl« 
que enfant des Gardes. Elle isaisissoit 
cette occasion de leur faire de riches 
présens. Toutiss les grâces qui dépem 
doîent d'elle, ils étoient sûrs de les bb* 
tenir. Quelque circonspection qu'elle mit 
dans toutes ses actions, elles ne pou^* ^ 
Toient être dérobées aux regains de la 
Cour; j[naisloind*en.prendre de l'ombra^ 
ge, on toumoit sa conduite en ridicule, et 
tes compérages répandoient beaucoup d^ 
gaieté parmi les amis d'Anne. ^Œlisa* 
9,beth, disoient- ils quelquefois, vient 
„ d'assister à une- assemblée de grena^ \ 
«diers.,, ____ ; 



' Ostermann ne Voyoit pas avec in- 
dif%ence çetx^ conduite d'Éïisabetli 
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Côftittië ît àVbit felftgulièîèihfcîàf tmttUt 
bué à Pélération ëlwan^ au préjudice 
de cette Princesse ^ il crut iju'll étottdtf 
ta |)rudenee de se réconcilier avec Mùn^ 
hiéh i pour détourner l'orage qu'il voyoiÉ 
Èh former; L'obstination d'Elisabeth qui 
heroulut jamais épouder le Duc Lôuié 
Ërneste de Brunswick^ augthentbit set 
soupçons ^t ses alarmes. Il se concertai 

I avec Goloffkin ^ Vice i- Chaiicelier } lé 
Gonnté Loewenwolde ^ Grand-Maréchal 
dé la Gouri le Baron de Mengden^ Préa 
sidént du Collège de commerée| Temi^^ 
tiatschefF^ Conseiller d'Efat^ et TArche* 

[ Vêqiie de Ncrwgorod j pour faire déclare^ 
les Princesses^ filles de la Régente, capai^ 
blés de succéder à leur frère Iwan III| 
dans le cas où il viendroit à mourir sand 
imfans^ ce qui auroit exclu à jamais Elii 
àabeih dû trône. La raison principale §.* 
Sût laquelle Osterihahh se fondoit^ étoit^ 
que ce jplah étoit conforme à l'ordon* 
iiaiicë de Pierre 1^^ qùî accordoit ail 
Monarque le droit de ciioisir son su4t^ 



œflseur; d'où il tiroit cette induction 9 
qu'Anne 9 exerçant If s pouvoirs de TEm- 
pereur son fils^ pou voit ^ au nom dé 
ce fils 9 appellejc au trône qui bon lui 
sembloit. Cette proposition, dans la« 
quelle Ostermann mit toute la chaleur 
dont il étoit capable > ne fut , comme il 
auroit dû s'y attendre, point accueillie* 
Quelques-uns demandèrent un délai 
j)Our faire de mûres réflexions avant d'à*' 
dopter un parti aussi violent Oster- 
mann découvrit alors qu'Elisabeth avoit 
des amis jusques dans le Ministère. Il 
dtsûmulaf son chagrin, et se Contenta de 
donner la consigne à un Bas -Officier 
d'obsei^ver jour et nuit devant le palais 
d'Elisabeth tout ce qui s'y passoit^ d'é« 
pier soigneusement toutes les démarches 
de la Princesse, et de lui en rendre 
compte. . . 

Elisabeth n'ignoroit pas tout ce que 
Ton tramoit contre elle. Le Prince de 
Hesse-Hombourg, le Feldmaréchal Lascy, 
qui Comthandoit Us troupes Russes con« 
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tre les Suédois, le Grand -ChancellieT) 
Prince Tscherkaskoi, et plusieurs autres 
Seigneurs réclaîroient sur toutes les ten» 
tatives de ses ennemis. Le Général Wraii« 
gel et le Colonel Dideron, {Mrisonniers 
Suédois, qui lui avoient voué un atta* 
chemetit inviolable, la visitèrent souvent; 
Lestocq sur^tout la servoit avec zèle .et 
intrépidité. Dans cette situation Elisabeth 
avoit autant d^alarmes et de circonspect 
tion qu'Ostemiann. 



Lestocq, qui n'ignoroîtpas que, pour 
faire réussir une aussi grande entreprise 
que celle d'Elisabeth, une grosse son:xme 
d'argent étoit très-nécessaire, s'évertua 
pour en trouver de tous côiés. Il voulut 
attirer dans ses intérêts le Marquis de 
Chétardie, Ambassadeur de France, qui 
pouvoit exciter en sa faveur une puis- 
sante cabale, et l'aider de sa- bourse* Il 
n'eut pas besoin de recourir à l'intrigue 
pour le ^gner, La Cour de France étoit 
mécontente de celle de Russie, qui pre- 
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.^it parti pour rfanpér^trice^Reine. Le^ 
. fpcq fit valoir la reconnoisèance' qu*au« 
f oit Elisabeth pour la Cour de Syèd^^ 
*P promit, en faveur de cette ancienne 
fdliée de la France , la restitution dune 
partie de» provinces conquises pay Pier^ 
ire F' > pourvu que Chétardie lui avançâç 
l'argent, dc^nt U avoit grand besoin. €^ 
mfiiif et encore beaucoup d!autre« dis- 
posèrent tellement TAmbassadeur de 
francp ppi^r fUsabeth, qu'il prêta, jus- 
ques à 4P,oop ducats,. C^tte ressource 
xnit Elisabeth à portée de donner un li- 
tre cours à sa libéralité 5 et de se faire 
çles pg:f ûsans parmi les Gardes* 



, Danç une viwte que la Régente ren-î 
dit à Çlisabeth , il lui arriva un p^tit ao 
çident qui la rendit fort pensive. En pre- 
nant çong^ de 1^ Princesse, elle fit un 
faqaç pas et topr^ba. XXe retour dan§ son 
palais, elle dit à ses confidentes, en leur 
yacpntant cet événement : ^*Je crair^ 



«i!S6J9ir^bligée 4e m'i^QiUier aux piedf 

5, cl 'Elisabeth. j3 Ceci, prouve qu*Anç^ 

)ie s'étoit pas doutée Jusques. alpit def 

' di^s^ms d*£Usabetbk9 ou qu'elle 8*en étoit 

p^u en^bairras&ée), et dans tous les ca^ 

qu'elle etoit trés-supersikieuse : et çojpinij^ 

la superstition ne se trouve jamais ^unie 

qu^à un esprit foible et à une ame peu 

éhvpe^j lar pQui; d*Anne se dissipa iusenk 

giblement, et cette Princesse retomba 

tout de suite dans, son iasoucian^c^ léj^^ 

thar^que. 

Ostermann, qui ne s'endormoit pa»^ 
Voyant le nuage se grossir, proposa en# 
fin d^^enfermer Elisabeth dans le couvent 
de Troïzhoï (de la Trinité) près de.M'o»i 
cou, et de mettre en mftnç tems la Ré- 
gente sur le trône, du vivant de se» 
fils, en la proclamant C6 -hnpératricel 
Cet avi», s'il eût été suivi, auroit détruite 
peut-être pour toujours les prétentions 
dTKsabeth et de son beau-frére 1^ Duc 
de Holstein. Ostermann avoit pris sed 
mesures, et aurcMt «am^ dQUie exécùf# 
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ce dessein 9 sans la lenteur où la peifi« 
die dune partie du Ministère d*Anne» 
et sans la circonspection d'Elisabeth^ qui 
pe se démentit pas un instant Par te 
Conseil de ses amis , elle s etoit toujours 
tenue éloignée des affaires , elle affectoit 
fur cela la plus parfaite indifférence* 
£)lle ne prêtoit jamais l'oreille aux dii« 
cour$ de ceux qui , par manière de con^ 
versation, vouloient lui raconter le plut 
petit événement politique, ou lui rap»' 
porteries nouvelles de la Cour; ces gens- 
là étoient les émissaires d'Qstermann. 
Ç^luj-ci futla dupe de cette. ruse. Le* 
«mis 4*£Hsabeth au contraire tiroient le 
plus grand parti de la. jalousie qui régnoit 
entre les Ministres, de la haine de U 
pation contre les étrangers, qui occu« 
ppient les premières places, et auxquels 
fUe imputoit la guerre de Suéde. 



Le Chambellan Woronzoff, le Chi-, 
rurgien Lestocq, le Colonel Sçhwarz, 
^ui étoit auprès» dXUsabeth en qualité 



de Musicien, voyant que toutes les dis- 
positions étoient faites, et sur-tout que 
Ton étoit assuré d'une bonne partie des 
régtmens des Gardes, pressèrent enfin 
^isabeth de fixer le Jour, où ils de*» 
voient bire le dernier effort pour la 
placer sur ie trône. Lestoeq lui reprÀ* 
eenta que Ton ne pouvoic plus tempo» 
ciser, sans compromettre toutes ses es* 
pérances, sa sûreté et celle de tous ses 
amis. Il lui observa -qu'elle avoit déjà 
manqué son coup, à la mort àe Pierre II 
(1730). ^^ Je vous avois conseillé, dit^il^ 
,, de vous rendre droit au palais de Le 
„Fort, où étoit le corps de l'Empereiir 
9) qui venoit' d'expirer, et où tous les 
^, Grands de l'empire étoient assemblés» 
,,Vou8 pouviez vous présenter à eux 
^ comme la légitime héritière du trône. 
^,Je vous exhorte à sortir* aujourd'hui de 
,, riiidécision oy vous restâtes alors, dt 
j^que vous. n*avez point quittée depuis. 
,, Tout est préparé pour Texécution de 
^, notre grand dessein; le moindre délai 
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,,seroît pernicieux, Vouj avet deux 
^, grands appuis. Là -Gour de Suédft ^ 
,,dau$ la ferme persuàfii^n quelle vt 
^, recouvrer les pj:©vi«ces conquises pat 
,j votre père, est prêta >à- déployer. pour 
,,v^ui TappareU de toutes- ses forces^ 
„ Que Yùtife <le8$ein si$nt dfe les rendrf 
.^ ou de le^ .garder, on*ilm (àîsi, bien iaiit 
^ accroire qu'elle alloit ks-. recouvrer, 
«,qu!elle a déjà envoyé le Baron de 
,3 Nolcken. àJa.Cour de Xieli pour l'en* 
9> gager à âe déclarer pour t^ous | sans ce^ 
,, pendant lui parler de ce que Ton fera 
„ pour, le! Due de Holstein , Charles^ 
„ Pierre -UWc^ après que vous sereas 
3^, montée sur le tpâne. Le Baron de Pechr 
„ lin a conseillé au Duc Adimhistreur de 
,, demander des éclaircissëmens préala* 
,,bles, *d arrêter quelque «convention en 
,, faveur du Duc mineur^ etdeiaire en^ 
^y trevoir que l'on ne peut pas conseiller 
„ au jeune. Souverain de Holstein d'em^ 
„ brasser la religion Grecque, coipme 
^y on seroit en droit de lexiger s'il vé« 
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„noit e^ Russie 9 attendu qu'il n*c8t p^ 
«, dans un âge , où Von puisse faire ua 
5,3 choix en connoissanc^ de cause , <;t 
33 que d'un autre côté il a l'espoir d'être 
43 appelle au trône . de Suède par le$ 
,3 Etats de ce Royauoie. Vous vdye^ 
,5 Princesse , que Ton a pris toutes los 
,3 sûretés que vous pouviez désirer* Voui 
,, êtes sûre du Général Lascy qui com- 
,5 mande, les troupes. Au prainier signal» 
^, les prisonniers Suédois voleront au 
^^coi^bat Les bonnes dispositions dels^ 
,^ plus, grande partie des Gardes vous 
9, sont connues. Qu est-ce qui vous fait 
^, encore 'hésiter, quand tous vos amis, 
,, impatiens de vous servir, et de s'in^n 
,,nioler pour voua, n'attendent que vch 
„tre peimisiwiQn pour vous couronner? 
jjSi vous m'en croyez , vous ne recule-* 
^,rez pas le jour de Iji réyqlutioi^ plufl 
,,laiii que le ôja^ivier 174Q (jour delà 
^, bénédiction des eaux). Ce Jour -là 
„ toute la garnison s'assemble sur la Né- 
,^ w?i j vous YQUs y présenterez. Jç fçrsft 
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=„ en sorte cle tirer de Chétarâie une 
bonne somme d'argent, avec laquelle 
,jOn fera un glteau pour les troupe«, 
^, qui vous proclameront Impératrice de 
^, toutes les Russies. ,3 Elisabeth garda un 
^profond silence pendant ce discours, et 
au Heu d'y répondre , s'abandonna à ses 
réflexions.' Elle fit eiisuite venir le Prince 
de Hesse - Hom bourg pour délibérer en 
ia présence sur cette affairé d*autant plus 
délicate qu'elle étoit déci&ive« Le Prince 
désapprouva l'avis de Lestocq en ce qu'il 
éloignoit trop le jour de la révolution. 
Après une longue et sage discussion, 
on convint de tenter le dernier coup du 
sort dès la semaine du second avent de 
3741, et jusques-là de ne rien négliger 
pour conserver l'affection des Gardes. 



Des mesures prises de si longue main 
et auxquelles participoient tant de gens 
de tout âge qui n'avoient pas tous la 
discrétion d'Elisabeth , ne pouvoient 
xestei: totalement inconnues dans une 
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i!our, où beaucoup de ministres étran* 
ger$ veilloient aux intérêt» d'Anne beau- 
c6up plus qu'elle même. Le babil de 
Lestocq pensa tout perdre. Des conver- 
sations qu'il eut avec des jeunes gens 
de son parti , et dans lesquelles ilg 
croyoient ne parler qu'à mots couverts, 
furent comprises par les Vieux court!-, 
sans rompus à ces sortes d'affaires. Finch^ 
Ambassadeur de la Grande «^ Bretagne 
qui étoit liée avec la Russie par des 
traités de commerce , découvrit la trame 
et en avertit la Régente quelques jours 
avant son détrônement. H lui prédît , 
qu'elle seroit infailliblement et bientôt 
chassée du trône, si elle ne songeoit 
sérieusement à parer le coup que Les- 
tocq et ses compagnons alloient luipor« 
ter 9 et si elle ne faisoit donner la que-, 
stion à cet intrigant chirurgien , qui 
avoit de continuelles entretues avec les 
gardes. Finck la conjuroit, pour sa sû« 
reté et celle de son auguste famille, de 
s'assurer de la personne de Lestocq et 
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de déWeÉ de quelque» Ufis dû *é* èomi 
plicés. Aftne le reitierdîa et examina la 
Cdnduitié d'Elisabeth; mais la Voyant 
tous le* jours venir faire utte partie à lai 
Cour 5 et séduite d'aiUeWf pat les tares^ 
ses de dette Ptincèsse tusée ^ elle iie put 
fte figuref qu'elle fût capable de la noir* 
' ce^qr que lui imputeic Finck* 

L*avèùglenleht et la hégligeiiCe d^Ahild 

fcônt bien taradtérisés par le tifait mU 

Vànt deuk des ministres qui lui étôiènt 

attachés étoieht plus que jamais allafmé^ 

des desseins de Lestodq et de Schwarz^ 

qui h^étolerit plus pour eiix Uriè ériîgmei 

Uti joUt eri soùparit, Lôewenivoldë ap-» 

{)rît des détails tirés circonstanciés suif 

la conduite d'Elisabeth ei dé ses àrtlis ; 

détails qui réalisoiefit séà soupçons. Il 

lés inet pair écrit , et les porté eri Hâte? 

à la Coixt. La régente étoît couchée. Il 

jpirie une de ses femmes de chariibre de 

réveiller et de lui porter cet écrit de là 

4iérriiére impiôrtahee , a£n qu'elle éit 



95 

prenne lecture sur le champ/ Cette 
femme obéit à Loewenwolde^ porte uit 
flambeau au lit de sa mailr^âge et la 
presse de lire Tëcrit. Quelle-^ fut la sur-' 
prise du Comte ^ lotdque la femme de 
chambre vint lui demander de la part 
de la R^ente , s'il avo|t perdii la tête ? 
Frappé comme d'un coup d^ fbudre ^ 
îl 8!en retourne désespéré, de ^vtJir- qu© 
lôn zéle^etsoni •attachement «pour elle 
ne pourroient bu^jiréserver d'une perte,' 
dans laqtJeBUef eUe ehtraîneroit seë plus 
fidèks'servLteùb. :Le lendemain lui ayant, 
pemt dans les termes les plus éùergu 
ques le danger datis lequel elle se trou«* 
voit , il ne put parvenir à lui donnée 
la moindire inquiétude* ; ' 



Un autte événemefit en ddnii^beâu- 
coup aux deu^ parties, et rie fit qu'une 
légère itnpressiûii sur lame de la Râ> 
gente. Elle reçtit de BresîaU le a o No-; 
vembre une lettre, dans laquelle ôtt 
b mcttoit 'pkttiement au hit du comb 
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plot d*£tidabeth et des démarches dar 
t>edtocq. Les faits étoient racontés de 
manière à ne plus laisser jle doute dans 
l'esprit d'Anne. On lui conseilloit en- 
core de faire arrêter sur le champ le 
chirurgien « et de le faire appliquer à la 
torture. Le simple bon sens indiquoit 
assez le parti qu*il y avoit à prendre 
ku reçu d'une pareille lettre > sans qu'il 
fût besoin den avertir celle qu elle 
touchoit de si près. Elle tint cette lettre 
secrette pendant 3 jours. Le djNovenir^ 
bre il y eut grande assemblée à la Cour* 
Elisabeth s*y trouva. La régente qui se 
fiattoit toujours de la ramener par la 
douceur « et de lui faire abandonner 
un projet de conjuration par des cares* 
ses , sortit de l'appartement où étoit 
l'assemblée pour entrer dans le sien^ 
et chargea la Baronne Marie Aurore de 
Mengden, (qui depuis épousa Lestocq) 
d'appeller auprès d'elle la Princesse 
Elisabeth. Celle-ci quitta sa partie. Son 
départ réveilla lattention de tout le 

HidUdef 



mande , «urtout de ceux qui étoîent à 
la céte des deux parties. Chacua atteti* 
doit impatiemment leur retour. Anne , 
contre toutes les règles de la prudence ^ 
commença par lui lire la lettre deBre^ 
lau , et lui demanda une justificadon 
de tous les faits qui lui étoient imputée 
La Princesse, qui avoit été étourdie en 
entendant les prém^res j^hra^es , mais 
qui possédoit au suprême degré Fart de 
là dissimulation, eut le tems de se re« 
mettre de sa première surprime, et de 
composer son ge$te , son visage et 
son discours. £ile pria la Régente 
de mépriser ces calomnies et d*être 
persuadée qu'elle étoit incapable d'en* 
trer dans aucune entreprise qui lui 
seroit desagréable. La Régente lui ayant 
reproché les fréquentes visitée de Lestocq 
chez l'Ambassadeur de France, (le feiit 
n'étott pas exact, Lestocq eut toujours, 
l'attention de ne le vo^ qu'en maison 
tierce.) Elisabeth rejprjit un nouveau, 
courage et nia le fait avec tant d'assu^ 
P. V. G 



tance, qu'Anne se contenta d'ajouter, 
qu'elle croyoit devoir néanmoins s'as- 
surer de la personne de Lestocq. Elisa- 
beth protesta» de son attachement à Anne 
«t de son dévouement à ses mtérêts. 
Ainsi finit cette entrevue. Les deux prin- 
cesses reparurent dans rassemblée, et 
continuèrent leurs parues. Les courti- 
sans, et surtout le» Ministres, crurent ap- 
percevoir de Taltération sur leurs vi- 
sages. 

Le sage Ostermann qui étoit un des 
assistans, ne fut pas le moins, inquiété 
de cette entrevue ni le moins curieux 
d'en cQjinoître le détaiL U interrogea 
la Régente qui le lui donna et lui com- 
muniqua en même tems la lettre de 
Breslau. Il vît que le danger étoit plus 
imminent que jamais. Il fut consterné 
de la tranquillité d'Anne sur les expli- 
cations d'Elisabeth. U conseilla d'en- 
voyer sous 24 heures 4000 hommes 
des régimens des gardes à Wibourg, en 
donnant le prétexté , que le Général 



Suédois Loewenhaupt s*y était trani^ 
porté avec toutes se$ troupes* U faut 
avouer que la conjoncture étoit embar^' 
Tassante et qu'il étoit difficile alors de 
prendre un parti utile. Mais je douta 
que celui que prit Ostermann fût le 
meilleur. Sj'il ne vouloit qu'éloigner une 
partie des troupes^ il les aigrisdoit encore 
d avantage : s'il avoit dessein de faire 
arrêter Elisabeth 9 cette précaution étoif 
inutile, puisque là majeure partie dea^ 
gardes étoit déjà vendue à cette Prin-» 
cesse. Peut-être eût -il agi avec plus de 
prudence en la faisant mettre incond-- 
nent aux arrêts , ( ce qui ne pouvoit 
manquer d'ajouter à la fermentation 
^ des esprits ,) ou en faisant mettre Les« 
tocq à la question. Peut-être aussi que 
toute précaution étoit superflue dans un 
moment où les conjurés étoient prêts à 
lever l'étendard de la révolte > et que 
ce coup d'éclat n'eût fait que hâter Yexé^ 
cution de leur dessein. 

Elisabeth^ en entrant dans son palais^ 

G et 
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raconta à Lestocq la conversation qu elle 
avoit çue avec la Régente. Il pâlit et resta 
quelque temâ mueL Dés qu'il eut re- 
couvré Tusage de la parole, il conseilla 
à la Princesse de retourner dès le lew- 
demain matin au palais impérial , et 
d'assurer Anne qu elle avoit tort d'être 
si fort prévenue contre lui, quelle (la 
Princesse) avoit oublié de lui dire dans 
la conversation de la veille, que plus 
d'une fois Lestocq lui avoit demandé son 
congé avec instances, et quUl n*avoit 
pas d'autre ambition que de vivre pai- 
siblement dans une obscure retraite. Ré- 
fléchissant ensuite sur Tordre donné aux 
régimens des Gardes , qui , en se reti- 
rant, alloient lui faire perdre son meil- 
leur appui , il prit une autre résolution 
qui étoit digne d'un grand courage dans 
un cas désespéré : c'étoit de donner le 
signal de l'insurrection dans la nuit même» 
il lui falloit de l'argent; la Princesse et 
lui en manquoient également II étoit 
pnse heure«« Il pasaa chez TAmbassa- 
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deur de France pour ku un demander^ 
sans lui faire^ part de sa dernière réso- 
lation* * Pendant ce tems-là Schwarz el 
ijrun^ein observoient, par ses ordres, 
ce qui se passoit à la Cour» et tâchoient 
de .sai^tr . en quel appartement étoit la 
Régente , si; elle y étoit seule ou en 
cosnpsi^iev (^Depuis quelques Jours la 
Régente étoit devenue rêveuse, et ehan^ 
geoit chaque nuit d'appartement) Us lui 
rapportèrent un compte détaillé de tout 
ce qu'il demandoit. Ils lui apprirent que 
la plus jurande tranquillité règnoit dans 
le palais, et qu'il n'y avoit pas d'autre 
garde que le piquet de soldats ordinaires. 
Ces bonnes nouvelles lui donnèrent un 
nouveau courage. Il alla de suite visiter 
les Gardes Pféobraschenskoi » dont les 
Officiers n'étoient pas encore gagnés. Il 
distribua de *l'argent à une petite partie 
des grenadier é. Il leur rappella les tems 
de Pierre T^, où les grands étoient, 
comme les petits, soumis au Monarque. 
U fit le parallèle du gouvernement d'un 
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«nfant, sous le nom de qiii les intriguatis 
fjouleTcrsoîent tout, avecî Ik domination 
douce d'une femme, qui rendroit à Tem- 
pîre toute la splendeur qu'il eut sous le 
yégne de son père*. Il finit par leur dire 
qu'il falloit cettcf nuit mêtne la suivie à 
]a Cour et lui rendre la courorine, que 
jsa naissance et ses grandejs quartés lui 
jnéritoient également. 



Après avoir pris ses arrangemens avec 
eux, il rejoignit Elisabeth, à qui il r»» 
présenta que là révolution étoit à son 
point de maturité, qu'il falloit à l'instant 
l'exécuter, et qqe le moindre délai rui- 
neront ses prétentions à la couronne de 
toutes les Kussies, et perdroit tous ses 
partisans. Elisabeth balançoit Lestocq la 
pressa avec les plus vive» instances et 
employa tous les moyens de persua- 
sion. Enfin elle prit une résolution cou- 
rageuse , et, après s'être proçternée de- 
vant une image de la Vierge, à laquelle 
elle adressa une longue et fervan te prière, 



«ans oublier un grand nombre de voeux, 
elle s'habilla. Lestocq se donna bùu- 
coup de mouvement pour lui trouver 
une cuirasse ; il fallut s en passer. H lui 
procura seulement un cordon de Ste<» 
Gathërine. Elle enyoya dans leur quar- 
tier ceux des grenadiers des Gardes 
-Préoteichensjcoi qu'elle avoit gagnés, 
pour disposer en sa faveur ceux qui 
ëtoient de garde , et les avertir qu'elle 
ëtoit en chemin pour venir les troutreïr, 
*'Elle comptoit, dîsoient-ils, sur leui! 
93 bienveillance et leur appui, pour rô;- 
^ monte»: -sur le trône de ses pêreè. ;, 
Elle se liiit dans un traîneau, derrière 
lequel se trouvèrent Lestocq et iori ChaniN 
bellan, le Comte de WoronzofF, le même 
qui depuis devint Grand-Chancelier 4ô 
la Cour. - 

Arrivée à l'hôtel dés régîmehs des 
Gardes, Elisabeth s*anncftnça comme là 
fille de Pierre F' et Thérîtiére de sa cou- 
ronne. Us prêtèrent serment de fidélité 
entre ses mains. Ils marchèrent ensuite 
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tous 9 au nombre de s ou 300 , avec hi 
Princesse vers le palais împériaL A peu 
de distance delà, on détacha 75 honx- 
mes^, que l'on, partstgea en trois. :cprp&^ 
^Ut sorêter Oster mann , Munnich . çt 
Golofrkin; le sieste eniça avec Elisabeâi 
4ftns l0 palais- Là^ Lestocq commença 
,par mettre tous lea tamboura bQr$ d^étai 
fde sonner l'alarinf ^ fit posta àfi$ aentU 
npV^9 à toutes les .s^venues. U let. diac- 
ide? rwrtout d empêcher que la aentinelle^ 
qui n^entoit encore la garde. popr Anne» 
1)9 dpnnâ^ le moin^rf éveil; mais elle }es 
vit, ne se dmiU de riçn, et jles laissa 
'librement se .placer ov, ils voulurent. 
Lestocq ^voit mis un^enadier afiidé à 
la tête dé: ces sentinelles, et ne les re« 
4eva ppint Ce& premières dispositions 
faites avec tout le succès qu^elIe pouvoit 
désirer , Elisabeth se transporta au corps 
de garde du palais , qui lui prêta , sans 
hésiter, serment de fidélité en présence 
de Lestocq et de Woronzoff. 

' Ces deux hommes s'opposèrent à ce 
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qu'elle montât a Fappartement de Son 
Altesse la; Régente avec, ceux qui dé- 
voient farf «ter. il^ cr^nqient les ex-« 
pÛcations et un raccommod^rnent entre 
les deux Princesses, à la suite, d'une enn 
trevue. Trente grenadiers fur^pt com« 
ix^ndés pour aller dans lappartement 
où étoit TEmpereur avec sa rnère et 
toute sa famille. Comme cette sortes.* 
que étpit à demi -ivre., ell^y fondit 
avec tant d'impétuosité qu*elle renverra 
la lampe de nuîf, et se trouva au mi- 
lieu des ténèbres. Quélques-uiis allèrent 
chercher de la lumière dans l'anticham- 
bre , où étoit coucliéé une dès Femmes 
de chambre dé la Êégente- Ils revinrent 
au lit d'Anne, qui étoit éveîlliée et toute 
tremblante, et lui ordonnèrent de se 
lever sur le champ. Cette t^rîncesse eut 
donc rhumiliatibh de paroître en che- 
mise aux yeux des soldats, qui, une 
demi-heure auparavant, étoient à ses or- 
dres. Elle mit à la hâte un jupon, /-ap- 
pella une femme de chambre, qui lur 
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mit ses bas et ses souliers , et ie couvrit 
d'un manteau de velours. L'impatience 
des soldats lui fit oublier de' ^e couvrir 
la tête d'une pelisse ; elle ne s'en apper- 
çut qu'au froid qu'elle ressentit, et quand 
elle étoit déjà entré* les mains des sol- 
dats. Elle obtint pourtant qu'on la lui 
apportât ; mais^ ils dirent inexorables 
quand elle leur demanda la grâce d'un 
momefnt d'entretien avec sa tante Eli- 
sabeth. ' 

mm^mÊtmt^mmm^m»\ I il 

Pendant que l'on cntraînoit la Ré- 
gente , le Duc son époux rqstoit cons- 
tamment debout sur son lit. Comme il 
n'en voujoit point bouger, quelques gre- 
nadiers se jettèrent sur lui avec fureur , 
l'enveloppèrent dans sa couverture et 
l'emportèrent ainsi, pieds nus, au bas 
de Tescalier, où étoit son épouse j ils le 
couvrirent ' d'une pelisse pardessus sa 
couverture, et le laissèrent long-tems 
dans cet accoutrement avant de lui ap- 
porter sa culotte et ses autres habits. 
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Le jeune Iwan doraioit dans son ber- 
ceau; sa nourrice étoit à ses côtés. L'or- 
dre étoit donné aux ^enadiers de ne le 
point éveiller, et d'attendre qu'il s'éyeit- 
lât de lui fitôme. Ils se tinrent immobi* 
les autourdti berceau pendant une bonne 
heiure. Dés qu'il se fut éveillé , les gi^ 
jiàdiers se disputèrent l'honneur de l'em* 
porter. L'enfant épouvanté du tumulte ^ 
pleura* La nourrice^ après s'être vétué 
à la haie 9 l'habilla, le prit dans ses 
bras , ou plutôt l'arracha des mains des 
grenadiers, qui les emportèrent tou« lef 
deux. . ■ . . . 

La jeune Princesse Catherine, et la 
Baronne Julienne de Mengden, quicou^ 
choient à côté de l'appartetnent de 
rEmpereiir; furent les di^ux dernières 
personnes emportées* 



Toi^te cette maiheureuse famille, ainsi 
prisonnière , fut menée sur des traî-» 
neaux dans le palais d'Elisabeth; et les 
soldats qui Tescortoient f la distribué* 



fog 

rent) suivant leur consigné ,: daiis des 
appartemens séparés. Ëlîsabelh , après 
que seS) amiseusent fait leurs dernières 
disposidûns pourassurer.le suecés de 
cette entreprise ,;.retoum» d^râ sojçi pa« 
lais. > L'hôtel dn^ Marquis dé Gliétar die 
se trouvpitsur sa route. Leit(iâq,.,avee 
l'agrément d.'£Usabeth 9 enT»yà un .de 
sed'gens diez cet Ambassadeur , --pour 
l'instruire des»; heureux «vénejtiens de 
cette nuit.r:iÇhétardie ne (fi:^';pas peu 
surprie. en «apprenant la péussité d'un 
planqu'iliaiércTqyoit pas ai onûr. 



En Tejîcéçlrtaîft, Le^iocq prit ]^lus de 
précautioQ9.^i queTlé tems Qe.sen^bloîl 
lé'permetirfkwrrll iivoit chargé Woron- 
»ff) de jWià)Bg€r,.<et surveiller, les oflS- 
cierS) et lui avoit donné .loo^ hommes 
des gardes peur cette commission: Il 
avoit posté des sentinelles aux portes 
de toutes les personnes de condition y 
amies ou ennemies d'£Hsabeth« II y en 
9voit x% devai^t^'hotel du Comte Pierre 
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Iwano\^îtsch Schouwaloff. Cet homme, 
issu d'une des premières familles de 
Russie, SG cranta depuis d avoir eu la 
plus grande. part à. la révolution. Ce- 
pendant ile^tjcertain, qu'à cette époque 
il n étoîÉxicn moins qu eftimé des deux 
parties». Ce fut malgré les avis de Les* 
tocq qu'Elisabeth lui laissa prendre cet 
ascendant et ce crédit qu'il eut depuis 
dans sa • cour. Il ne ' les dut qu'à sa 
femme Marfa Grégorowna , qui étoij; 
devenue 5 , contre l'attente générale (3) 
favorite de l'Impératrice. 

Elisabeth , -en rentrant dans son pa- 
lais, commanda que l'on gardât étroi- 
tement ses prisonniers. Lestocq alla de 
eon consentement, escorté de quelques 
soldats , annoncer la nouvelle dignité 
d'Elisabeth , au Princef de Hesse Hom- 
bourg, au Feld- Maréchal Comte de 
' ' > 

(3} Elle *aveit deuac tléfauts naturels qui dé- 
voient la rendre aus^i insupportabie à ,son sexe 
qu'aux hommes : elle avoit la bouche. Mauvaise et 
ne pouvoit retenir s^a «iiûic» 
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Lascy et à plusieurs autres persoimei 
de la première distinction. Comme il 
suspectoit les intentions de Lascy, il 
avoit pris toutes les précautions pour 
le faire arrêter sur le champ, dans le cas 
où il auroit marqué le moindre mé-» 
contentement. Mais il eut de lui une 
réception très- agréable* 



Pendant que Lestocq s'acquittoit de 
cette commission, Elisabeth envoya des 
soldau aux diSérens régimens, campée 
autour de St Pétersbourg , pour leur 
intimer Tordre de se rendre à six 
heures du matin devant le palais de 
leur nouvelle Impératrice ^ et de lui 
prêter le serment de fidélité» On se ser* 
vit pour cela de trente chevaux, que < 
Lestocq avpit fait tenir prêts au besoin 
pour les couriers. Elisabeth ne se regar-« 
doit pas encore comme Impératrice» 
L*ordre qu'elle venoit de donner aux 
régimens , la mettoit dans une cruelle ' 
anxiété. Ils n*étoient point prévenusf 
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JEIIe ignoroit leurs sentimeits et leurs 
dispositions. Au lieu de lui obéir, ils 
pouvoient opérer en un clin d'oeil une 
jcontre- révolution. Mais pendant que 
Ton faisoit les préparatifs pour la céré* 
monie du serment, on les vit arriver à 
la suite les uns des autres, et faisant 
tous retentir les airs du cri : vive , vive 
notre nouvelk Impératrice. Jusques-là 
Elisabeth , soit qu elle craignît un re- 
vers soudain, soit que l'ambition n^eut 
pas élouiFé en elle cette tendresse qui 
est si naturelle pour sa famille , prit le 
plus grajad soin de son petit - neveu 
Iwanin, Elle lalloit voir de tems en 
tems , elle le tenoit sur ses bras, pen- 
dant que les soIdat9 se rassembloient. 
Ce jeune enfant prit plaisir à leur cris 
de hura (vive) et voulut les imiter. 
Elisabeth jetta en ce moment sur lui 
un regard d'attendrissement: *^malheu-* 
,, reux enfant, lui dît- elle, tu ne sent 
,,pas, que ces cris là sont ta perte. „ 

Fendant l'après -. midi qui précédai 
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cette nuit fatale, Anne avôkeu comme 
un pressentiment du malheur qui là me* 
naçoit. Elle fut livfée à des réflexions 
tristes , dont il fut impossible de la dis- 
traire. Elle n'entretînt les Dames de sa 
Cour, que de ses terreurs. Toutefois 
elle se contenta de réfléchir, sans but, 
sans aviser aux moyens d'éviter une 
catastrophe. Comme si elle eût cm à 
la fatalité, elle attendit tranquillement 
les coups du destin. Seulement elle de^ 
manda à sa compagnie des conseils sur 
la manière dont elle se conduiroit et 
sur les ressources qu elle trouveroit dans 
ses calamités prochaines. 



Elle resta, ainsi que son mari, en** 
fermée quatre jours et incertaine de sou 
sort. Pendant tout ce tems là^ ils ne 
purent se voir. Le Duc étoit gardé à vue 
*dans Fappanement le plus sombre du 
palais. 

Avant d'envoyer cette famille infor- 
tunée à sa destination, Elisabeth fit de- 
mander 



fiiander à Anne si elle n'avoit pat quel» 
que grâce à lur désirer. Au lieu de de» 
mander pour elle-même pu pour le$ 
dens la liberté ou la vie, ou bien s*ima« 
^nant peut-être, quelle ri*étoît point 
réservée à une prison perpétuelle, et 
qu'elle alloit être renvoyée, avec son 
mari , en Allemagne , elle répondit i 
qu'elle ne demandoit que la permission 
d'emmener avec elle sa confidente la 
Baronne de Mengden , qu'elle affection« 
noit beaucoup plus que le Duc son mari 
et que ses enfans. Elisabeth fut Urès-éton« 
îiée et peu satisfaite de cette prière. 



Anne et toute sa famille furent trans-» 
portées à Riga, mais l'un après l'autre} 
et comme l'on craignoit que la vue de 
ces personnes malheureuses n'excitât trop 
la pitié du peuple, on ne les fit voya- 
ger que de nuit , de sorte qu'il se passa 
quatre semaine» avant qu'elles fussent 
toutes arrivées à Riga. On tes enfepna 

p. V. H 
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dans la citadelle, où elles eurent enHn U 
liberté de se parler. , 

Le Prince Antoine -Ulric soui&it im- 
patiemment son malhenr; il s'empor-> 
toit continuellement II reprocha plus 
d*une fois à son épouse de lui avoir tenu 
secrets les avis alarmants qu'elle avoit 
reçus du dehors sur les projets ambi- « 
tieux d'Elisabeth. Il ne pouvoit lui par- 
donner, disoit-il, d'avoir accéléré vo- 
lontairement la perte de toute sa famille, 
et de ravoir . réduit à une situation si 
indigne d'un Prince de r£mpire; mais 
ces reproches sanglans faisoient peu d'im- 
pression sur Anne. Elle regrettôit peu 
l'éclat d'une couronne. Elle lui soute* 
noit naïvement que tout s'étoit passé 
ainsi que l'on pouvoit le désirer, et que * 
de cette manière on avoit prévenu l'ef» 
iusion du saxi^ j comme si quelques pré- 
cautions sages, pour se soutenir sur I0 
trône, n'avoient pu être prises, saiis 
•ccasionner une guerre civile. 



Elisabeth Pétrowna fat donc procla- 
mée Impératrice le 05 Novembre 1741.' 

Les frais d'exploitation ^es mines de 
cuivre et de fer de Sibirie, et la fabri- 
cation de ces métaux montent annuel* 
lementà 100,000 roubles. On tire de ces 
mines 200,000 pouds de fer pur en bar- 
res, et 6 à 7,000 pouds de cuivre pur* 
Dans cette somme de 100,000 roub. ne 
sont point compris les dépenses de la 
fabrication du fer et du cuivre pour des 
usages tels que les canons, les cloches 9 
les couvertures de toits etc. Le pou^ 
de fer vaut 60 copékei, celui de cuivre 
8 roubles. 

. Les environs d'Astrakan et quelques 
endroits de la Sibirie sont infestés en* 
été d'une quantité prodi^euse de moy- 
ches et de divers^ insectes, qui tourmen« 
tent Whommes et les bestiaux non seu- 
lement pendant le Jour,^ mais même la, 
nuit. Les habitans , pour pouvoir vaquei 
au labouTcige et aux autres besoins de 



virons de Werchoïansk , auprès de t» 

lïâm les déserts des Kalmuks • de» 

Basçhltires et de la horde des Cosaques, 

là terré produit tous les matins » alors 

qu'elle commence à être échauffée par 

le soleil, une matière blanche et salée 

qui est avidement léchée par les élans , 

les chevaux, \é.s vaches et lés brebis, 

^et qui lés engraisse et les rend ^lus ro- 

tustes. Cette matière n'est pas assez 

solide pour pouvoir être ramassée avec 

^lés niamsl Le terreîn' <i*6u elle ' sort èit 

léger, marécageux et produit peu d'her- 

lies. On rie là' voit point dans les en* 

droits où le sol esf forTet pierreux. L eau 

^des rivières Où Voisinage n est cépenâant 

•^ilït ^salée. Le sel de cette espèce de 

^ïisëé n'ajpproche pas de la boiité de 

-fMlfiffiM sel préparé;' ii est beaucoup plus 

«iftiètP Qn n^ s'en sert que dans un 

'betoih^pt^ssant, où pour assaisonner le 

- Aé. î G- est êei sél quei les iRusses appd- 

'lMit^ô/ajW;^#€ les Kalmuks Gudshir. 
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' Auprès 'de rirtîsch est le lac salé dfe 
Jamiscba qui a donné son nom à b 
forteresse àejamischtwa à 7 werstes a 
Touest dti fec. n est rond , sur un dkn 
mètre de 3 westes. Ses bords sont cot]C> 
'Viens de sel,'* le fond eh est comme cryE^ 
statlisé. Eès crystàux de ce sel sont touà 
d*nnc foiine; cubique. Les {>1aces d'o* 
ori rehlève, le' reproduisent en cinq à 
six jours, n est tellement abondant^ 
iqu'eh cj)cu d'heures on ehpourroit 
chaîner plusieurs vaisseaux. Les provin- 
ce» de Tobolsk et de Jeniseïsk font detf 
provisions de ce sel, qui surpasse tous 
les autres par sa blancheur et par sa 
bonté. ' L'eaù du lac est salée au plui 
haut degré , et paroit rouge lorsque le 
soleil lait dessus. 



Pans le désert du Cuban^ à 130 wers^ 
tei^ du Don est un pareil lac é^ seL Dans 
le tems des grandes chaleurs, le sel de* 
vient compact à la surface de l'eau ^ 
comme de la glace. Le nom de ce lac^ 
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est Manuiskije^Oseroy du nom de îa 
rivière de Manuts^ qui se jette dans le 
Don 9 au -delà de la forteresse de Ste. 
Anne. Les Cosaques du Don, les Kal- 
xnuks et les Tatares du Cuban s'y ap* 
provisionnent de sel, et ne manquent 
pas de se battre toutes les fois, qu'ils se 
Rencontrent autour du lac, parce que 
chacun de ces peuples s'en arrpge la 
propriété. 

Dans la province d'Asprakan, Gou- 
vernement de Caucaise , est un -^c ab<r 
polument pareil à ce dernier^ 



Dans ce même désert du Cuban, au 
Bud des rivières Sus sert et Isset^ on voit 
beaucoup de lacs de it\ apcr. L'eau de 
ces dçux rivières n'est pas potable; les 
bestiaux mêmes n'en veulent pas. 



La riviète^de Mîass traverse tui ter- 
ritoire couvert dé lacs, dont lès uns sont 
d'eau dcHice,' les autres d'eau amère. 
Ik subissent de fréquens changemens. 
Les lacs d'eau douce se convertissent en 
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#au saliée, et les lacs amers en eau.douce» 
Quelques-uns se desséchent, il s'en 
forme là, où l'on n'en a voit jamais vu. 
Cette contrée fourniroit une ample ma- 
tière aux réflexions des naturalistes. 



Plus au ^d dans le Gouvernement 
jd'Oufa se trouvent quelques rivières, 
qui s^ perdent dans les marais et 
"sèx reproduisent d'un autre côté. Elles 
éprouvent aussi de fréquentes vicissitUr 
des. D'après difféirentes expériences faî- 
tes sur les lieux, il est très -probable 
que la pier Caspienne et celle d'Aral 
n'ont pas toujours existées et qu'elles se 
sont^fonpées comme ces petits lacs, 
dont je viens de parler. 



Entre les rivières de Lena et à'A^ 
mouTy à l'est-nord-est cje Nerischinsk^ 
se trouve la mf^ntagne de .Stannowoï'^ 
Hrçbet^ hi plus renommée de toutes 
celles de Sibirie , pour la chasse def 
xnaxtre$ -gibelines. Les habitans de Ne^^. 
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schînsk la fréquentent beaucoup. Au 
pied de cette montagne prend sa source 
le fleuve à'Oud^ qui a son embouchure 
"dans le golfe de Kamtschatka, et seroît 
très- propre à rétablissement 'd*un chan- 
tier de marine. Cette propriété n'avoit 
point échappé au Capitaine Behring, le 
même qui fiit thef de l'expédition dn 
Kamtschatka, commencée en 1733, et 
terminée en vj%v. Il aVoît d^ charge 
deux géomètres de chercher un passage 
de cette montagne à Tembouchure de 
T'Otid; mais comme ils ëtoient obKgés de 
traverser dés montagnes , deé déserts et 
des marais,' tous lieux, où îl^tôit im- 
possible dé *e procurer des vivres, la 
tentative de Béhrimg n'eut pas de suite. 



* Sqttes est le;^véritable et ancien nom 
^lës habitant delà' graridé et de la petite 
Bùchariê. Cat cette dénomiiiadon d6 
Sîùchariêh ne sighifie pas âtitre chose 
qu*un lettiré; II. existait à Samareandy 
aSochara et à Jerken plusieurs gens^ 
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qui pârloient et écrîvoient passablement 
dans les langues ' Arabe et Persanne. 
Toute la nations est insensiblement ap- 
pelfée Biichares ou Savaîisj et c'est 
ce qui la distinguoit des autres Tatare&, 
qui ne culdvotent pas les lettres. LeB 
Sères sont peut -être le même peuple 
que les Sartes. Ce sentiment est au moins 
aussi fondé que la croyance de ceux, 
qui placent les gères en Chine. Ces Sau- 
tes ou Buchariens habitent aujourd'hui 
£ochara et les autres villes vers Test. 
Une grande partie d-entr*eux traverse le 
désert tous les an| et vient £»i:e un com^ 
merce coiiâldét-able dans le^^ villea, de 
Chlwa , ^dé Sochara, de Turkestan , de 
Taschkenâ^ dé Khojend etc. et dans les 
Colonies nûiX>ie\\0x^tr\% eCilblies^ par les 
Eusses. ' ' ' '-^ ' • ' • ■• '-"^ •■•:;: 

Les Kalmuks , autrement appelles 
Torgauies , ont une fête annuelle, qu'ik 
célèbrent le jour où le soleil est I« 
plus élevé. Ils tuent un poulain , enlè- 
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vent la peau qu'ils exposent en Tait 
sur deux grandes perches, et arrachent 
les entrailles qu'ils mettent de côté. 
On entoure le poulain. Hommes et fem- 
mes, jeunes et vieux, les enfans me-* 
mes viennent en manger la chair. La 
portion de chacun est fort petite. On 
ramasse ensuite tous les os , on les fourre 
avec les entrailles dans la peau du 
poulain égorgé Tannée précédente, qui 
ëtoit restée exposée sur deux perches^ 
et Ton brûle tout Après ce sacrifice, 
les Torgautes se rassemblefit àUtour^des 
nouvelles perches^ se prpstetQ^nt devant 
Ja peau et prononcent cette prière : "Tu 
^ „ es notre conservateur , conserve nos 
^, femmes , nos enfans , nos bestiaux et 
,,tout ce qui nous appartient. Si tu 
„nous exauces, nous ne manqerons de, 
„ revenir l'année prochaine avec une nou- 
„,velle offrande.,, Les esclaves qui tuent 
le poulain, ne prennent point part à 
cette cérémonie religieuse , non plus 
iQu'au banquet. Ils n'ont point de pro- 
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priétés et ne sont pas censés faire par« 
tie de la nation. 



Dans les déserts et les prairies de la 
petite Russie et de l'Ukraine , croit une 
espèce de bois appellée Tavolga , et 
dont la tige, dans sa plus grande force, 
n'excède pas 12 lignes de «iiamètre. Il 
ne flotte pas sur l'eau comme l^s autres 
bois. Il y devient si dur, qiie Ton ne 
le coupe ensuite qu'avec beaucoup de 
peine. Les habitans de ces contrées pré- 
tendent, qu'il à la vertu de faire uriner, 
les chevaux , quand on les en frappe 
ou que Tpn en a frotté le fouet avec le- 
quel on les aiguillonne. 

Les Tchérémîsses , peuples qui habi- 
tent la rive gauche du Wolga dans les 
Gouvernemens de Casan et d'Oufa , 
se noment eux-mêmes Marîs^ L'anna^* 
liste Russe Nestor parle beaucoup d'un 
peuple, qu'il appelle Méra^ et qui, de 
son tems , i^i^étoit pas éloigné des bords 



de la mer baltique. C'est probablement 
le m«me, que les Tchérémisses d*aujour- 
d'hui , dénomination qui , suivant M» 
TatischeschefF, est synonyme dorientaL 
D'un côté ils sont mêlés avec les Tchou- 
wasches , de l'autre avec les Tatares» 
Leur langue a beaucoup de mots Ta- 
tares et Russes ; mais le fonds en est 
jfinnoisé Us sont maigres et stupides^ 
leurs femmes sont belles. Leur nourri- 
ture ordinaire est la chair de cheval ^ et 
leur religion, le paganisme. Ils om dans 
une forêt un lieu destiné à leur culte. 
Ce lieu est appellée Kérémet^ mot em- 
prunté d'une nation payenne, telle que 
les Kaschémiriens ou les Tatars. Bernier 
dit , que , lorsque les Kaschémiriens 
veulent crier miracle , ils disent.: Kara^ 
met! Karamet! (Jiisugén.des voy.Tonu 
XL p. 1 Qo.) Le mot même de Tchéré- 
misses me paroît tirer son origihe de 
celui de Kérémet ou de Karamet. Dans 
ce Kérémet , ils font des offrandes de 
chevaux. C'est en quoi consiste (put 
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leur culte. Comme les Egyptien! , ils 
assignent au diable sa demeure habi- 
tuelle dans les eaux. Ils ont aussi des 
Schamanes , espèce de prêtres ou de 
sorciers. Le nom et la profession de 
ces Schamanes semblent empruntés d'un 
ancien peuple de l'Inde appelles Schar 
maners , de qui les Malabares ont pris 
toute leur philosophie et leur religion. 

Depuis que Ton a habitué les Tchéré- 
misses aux travaux de l'agriculture , ils 
commencent à y faire des progrès. 

Fischer , professeur de l'académie des 
sciences de St Pétersbourg , qui entre^ 

* prit de longs voyages , par ordre de la 
Cour de Russie, séjourna quelque tems^ 
chez eux^ Un jour il intcrroga un vieux 
Tchérémisse sur les principes de sa réli^ 
gion et sur la croyance d'une seconde 
vie, qui sera éternelle. "Noos autres 
y, hommes simples et pêcheurs, répon- 
^ dit -il, nous ne pensons pas que notre 
vijuma^ (Dieu) nous ait jugés dignes 

'„ d'une autre vie après celle-ci Pour 



^, toi et tes semblables, je ne vous dîs- 
„ puterai pa5 cette félicité. Je sais que 
„vous êtes l'objet de sa prédilection, 
,,et qu'en tout vous aurez la préférence,,. 

Les Tchouwasches habitent la rive 
droite du Wolga , dans le Gouverne- 
ment de Casan. Quelques-uns d'en* 
treux demeurent dans le Gouverne- 
ment d'Oufa , où les Russes ont chan« 
gé leur nom de Tchouwasches ea 
celui de Tatares des montagnes. Les 
Modwiniens les appellent Vedkas. Ils vi- 
rent mêlés avec les Tatares, lesTchéré- 
misses et les Mqdwiniens. Comme les 
Tatares , ils ont un principe de religion, 
qui ct)nsiste à s'abstenir en tout tems de 
manger du porc. Leur langue originelle, 
dont on ne retrouve que quelques restes 
fondées dans les langues Tatare et Russe, 
est la Finnoise. Leurs dognles et leur 
culte sont les mêmes que ceux desTché- 
rémisses. On a tâché de leur inspirer le 
goût de ragricul^urej mai* comme Us 

sont 



Bont extrêmement paresseux, ils en ont 
abandonné le soin à leurs femmes» . 



Ils ont une épreuve de la virginité^ 
telle à-peu-près qu elle existoit parmi le^ 
Lévites. Celui qui a fait la demande de 
la fille pour le mari, et deux femmes aç^ 
tendent deva^it la porte de la chambrq 
où sont couchés les deux époux, qu^ 
le mariage soit cons^omitié. Après a.voij; 
chanté, dansé et bu pep.dH^t une heure^ 
ils obtiennent la^ permission d'entrer. Si 
la mariée a été reconnue pujceUe j la 
joye redouble, et on se livre de nou- 
veau à la danse et aux autres plaisirs $ 
mais dans le cas où sa sagesse a souf- " 
fert quelque échec, le proxénète prend 
un vase rempli de boisson, le perce par 
le bas , fourre son doigt par le trou et 
le montre aux assistans ; il remet ensuit^ 
le vase à quelqu un d'entr eux, il retirée 
alors son doigt, et tqute la boisson coulé 
dans la chambre. De cette manière Vac^ 
çident de U mariée acquiert la pluf 

P. K l 



grande publicité , et la honte qui lui en 
revient, la rend comme exilée dans le 
sein de sa nation. Son mari cependant 
ne Ten traite pas plus mal pour cela , il 
regarde la chose Comme très-indifférente 
pour lui. Il est assez singulier que des 
barbares donnent l'exemple d'une con- 
duite plejne de bon sens aux nations 
policées, chez lesquelles on est publia 
quement victime d une faute que d'auç 
très ont commise. 



Les habitans de Tara , petite ville dil 
cercle de Tobolsk et voisine de lli'tîsch^ 
refusèrent obstinément en 1723 de prê- 
ter le serment de fidélité préalable, com- 
mandé par Pierre P' pour le successeur 
qu'il lui plairoit de se choisir un jouri 
L'ordre fut donné de les massacrer tousj 
Sans considérer ce que cet ordre avoir 
d*atroce, on peut dire que la tyrannie 
entraîne toujoufs les meilleurs esprits 
hors des bornes du raisonnement, et les 
f^t' toujours agir contre leurs propices 
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intérêts. Ce grand législateur, ce'créa-5 
teur de la Russie 5 qui ne s'opcuj^oit que 
des moyens de peupler ses états, n'é-- 
toit-ilpas en délire, lorsqu'il commanda 
un pareil massacre? 700, c'est-à-dire, 
presque tous périrent par le fer de« 
soldats* 

Les villes de la Sibirie , qui aiment à 
se donner les unes aux autres des sur^ 
noms et des sobriquets, appellent au- 
jourd'hui les habitans de Tara Kolo'» 
witchisj parce que plusieurs de ces 700 
furent empalés. Elles les appellent en« 
core Roskoltschiki , parce qu'alors iU 
ëloient de la secte des Vieux » CroyansÀ 
Cette secte n'est pas encore détruite 
dans ces contrées* 



Les Toungouses sont cette nation, qui 
occupe tout le territoire qui s'étend d'un 
côté du Jenîseï à l'océan oriental, et de 
l'autre côté des Jakutes 6u du golfe Pen- 
schlne au pays dés Mongols ou à la grande 
muraille chinoise* Des déserts, des fo« 

la 
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f êts , des montagnes , voilà ce que Ton 
rencontre dans ce pays. Ses habitan» 
«ont rarement deux nuits de suite dans 
le même endroit. Leur nom indigène est 
Ocwun. Au golfe Penschine est une tribu 
appellée Toungousin. De là les Ostia^ 
kes du Ket ont nommé Toungouses toute 
cette grande peuplade, et les Russes se 
sont conformés à la manière de parler 
des Ostiakes. Toungous^ dans la langue 
des Tatares, signifie un porc. Ils ont 
leurs cheveux très -noirs et les jambes 
très -grêles. Ils sont de petite stature. 
Us s'appliquent sur le visage des figures 
postiches, qu'ils cousent avec de peti« 
tes éguilles et des nerfs d'élans enduits 
de suye , et coloriés avec du niaengnî* 
^engl (4). Le visage enfle prodigieuse- 
ment par cette opération j mais ils savent 
se guérir avec de la graisse de renard en 
cinq à six jours. Ces figures incrustées 
sont chez ces peuples la perfection du 

r ■ ■ 

( 4 ) C'est une siexrc bleue et noii« qui se lir^ye 

aûféaic^t. 
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beau. Les enfans demandent zvtc em* 
pressement cette douloureuse opération, 
et la souffrent avec courage , quelquefois 
dés rage de cinq ans. 

Ils se marient à 7 ou 8 ans. Il n'est 
pas rare de rencontrer chez ce peuple 
des ayeux de 13 à 14 ans. Les prélimî* 
naires et la cérémonie du mariage sont 
on ne peut plus simples. Après le Ca* 
lym (5) on fréquente sa future jusques 
à ce que Ton soit parvenu à connoîtrd 
son humeur. Le calym je paye, on cou- 
che ensemble dans la maison du pèr^ 
de la fille , qui se trouve ainsi mariée^ 
et va le lendemain habiter la jurte de 
son mari. Si celui-ci trouve que la vir- 
ginité dàe sa femme ait été endommagée^ 
U redemande une parde de la dot. 

La: polygamie e<t permise. Ils pren-* 
nent jusques à trois , et quelquefois 
quatre femmes. En général , ils n'en 
ont guère que deux ; la plus ancienne 

(5) C'est la convention du prix que Ton pa/ejNp 
pour avoir uûc femme. 
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i^t la principale. Lorsque le mari com« 
pîun veut augmenter son ménage d'une 
femme ^ il en avertit les autres* Chacune 
91 sa jurtc à part Le mari couche tan- 
tôt dans lune, tantôt dans l'autre. Quand 
ime de ses femmes est méchante , il la ren-- 
yoye à ses parens, et redemande la doL 
g'il la prend en flagrant délit, il, la tue 1q 
plus souvent â coups de couteau. 

Ils préfèrent les chevaux blancs et le« 
jbrebis qui ont la tête noire. , 

Leur religion est cet ancien paganisme 
irépandii dans toute la Sibirie^ la réli<-> 
gion de Tao-Tsée. 

j[ls sont divisés par castes. Chacune â^ 
ison chef appelle Sais&an , qui a un 
eous-chef appelle Schoulinga. Le TaU 
'$cha est, un commandant ou inspecteur 
auquel est subordonné un certain nom- 
y^xe de Saissans, 

Lorsqu'un Toungouse appointé par la 
couronne vient à mourir > on attache 
son corps au haut d'un arbre , ou on 
Vétend sur la terre. S'il a su gagner Tes- 
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tîmè de ses concitoyens 9 on Texpose 
sur un échaffaud, avec son arc et sef 
flèches. On le couyre de feuillage et 
de bois pour le garantir des attaques 
des oiseaux de proie , ce qui ne les ga- 
rantit que pendant quelques jours. Oh 
se garde bien d'exposer 1^ cadavres sur 
les grands chemins, dans la crainte que 
les passans qui seroient d une autre 're- 
ligion 5'ii'emportass«fnt l'arc et les fféchest' 

Cette coutume d'exposer les morti 
au haut des arbres leur est venue, se^- 
Ion toute apparence , " des Perses , quoi- 
qu'il» ne puissent en expliquer les rai*- 
sons. Les anciens Persans avoient "ëh 
glande vénération tous les élémens. Cew 
pourquoi ils laîssoient dévorer leurs morà 
par des oiseaux et par des chiens, Jël*:: 
yés pour cela. - . - .: 

LQ]fsqu'iin ToungQuse est obligé 4e ^^ 
idiscuiper d'une accusation, et de prêtey 
serment, on égorgé un chien, dont on 
fait ruisseller .le sarig dans un bassin. IJ 
pn boit une partie 9 et. tandis que lô 



teste brûle avec le corps du chien , îl 
^prononce ainsi son serment : ^' puisse le 
„ sang que je viens d'avaler , me bru- 
,j 1er,. comme le feu en brûle le reste, 
^5 puisse -je avant un an être raccorni, 
\, corhme Test le corps de ce chie», û 

„ j'ai fait tin faux serment. „ 

* i ■ 

- Les Tschçjutsches décorent leurs visa- 
ges, d'une mariière différente des Tun^ 
gu^e^ Us percent tes joues de leurs en- 
/ans, et pour cpnserver les, traces, ils y 
insèrent des dents d'hippopotame. Cet 
itnimal en a deux., fort longues. Ce 
^nt celles là que l'on choisit £Ues pen- 
sent le long des joues. Us croyent imi- 
|:ar par là le courage de l'hippopotame, 
^u^ils^ regardent comme l'animal le plus . 
belliqueux, et épouvanter leurs ennemis. 

Aux bords de îa mer noire, depuis 
le Danube jUsques à la mer d*Asoff, et 
au parage asiatique, existe encore au- 
jourd'hui au milieu des Tatares Maho- 
ilhétâits I un ' pléiij^e payen , dont oà 
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ignore le nom, et qui n'a peut-être 
songé à s'en donner un. Sa langue a 
•beaucoup de rapport avec la langue 
allemande. Les Goths ont anciennement 
habité cette contrée. Ses habitans em sont 
sûrement un reste échappé au fer des 
Tatares et des autres conquérans , et aux 
vicissitudes du tems. Le père Mondorf^ 
célèbre Jésuite , a baptisé sur une galèr« 
turque un esclave matelot, qui lui a 
appris que tout le culte de ce peuple 
ne consistoit que dans l'adoration d'un 
vieux arbre. Dans les désertç au-delà 
<lu Danube , il y a au moins 30,000 
espagnols , qui y mènent une vie assez 
misérable. Ils ont fui leur patrie dans 
l'appréssension des persécutions de la 
sainte Hermandad Leurs souhaits se 
bornent à voir élever sur le trône dEs^ 
pagne un^Roi humain et chérissant assez 
ses sujets , pour abolir cette infâme iiv 
quisition. Tous alors retourneroient dans 
leurs foyers, bénir la main bienfaisante 
qui aurolt brisé le Joug sacerdotal ^ t% 



ramené à sa pureté primitive cette clia2 
rite chrétienne , dont le modèle ne se 
retrouve que dans l'évangile, et qui est 
BÎ défigurée par les fraudaleuses inter- 
prétations de nos modernes apôtres» 



Les Tatars de. la Sibirie sont Maho- 
tnétans. Ils avoient autrefois leur Cham 
Le dernier s'appelloit Kutsclium et avoit 
sa résidence auprès de Tlrtisch et de la 
'ville de Tobolsk. En 1595, il en fut 
chassé par les Russes , que commandoit 
Jermak TimoféïéwUsch , et mourut dans 
une espèce de bannissement chez les 
Kara-Kalpaks. Aujourd'hui les Tatar» 
de la Sibirie habitent les provinces de 
'Tobolsk^ de Tara et de Tomsk^ sout 
la protection , ou plutôt sous la domina- 
tion de la Russie, à qui ils payent un 
tribut* Les Tàlars baptisés sont contraints, 
comme les autres peuples de la Sibirie, 
de payer annuellement 1 1 ;roubles , non 
pas en argent, mais en pelleterie. La 
chasse dans le district de Tomsk^ étant 
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pénible et peu lucrative , ils achètent 
sur le marché de Tomsk, de quoi sa- 
tisfaire le caissier de la couronne. Dix 
pièces de peaux d'écureuil sont payées 
lo altines ou 30 copékes. Une peau de 
martre Zibeline est reçue à la caisse 
pour 5e copèkes, 25 peaux d écureuil, 
ou 5 peaux d'hermines, ou une bonne 
peau d'élan, ou une peau de renard, 
qui a le ventre blanc ,. sont prises pour 
une peau de martre zibelline. Les au- 
tres renards valent la moitié de plus. La 
couronne ne calcule point les sommes 
qu'ils ont été obligé de débourser pour 
payer' leur tribut. Elle ne calcule pas 
davantage le dépeuplement de ces ani- 
maux. Cependant les peaux renchérîs- 
rent prodigieusement en Russie , et si le. 
Gouvernement ne prend au plutôt de$ 
mesures pour arrêter cette diminution 
des espèces, il sera réduit sous peu de 
tems à une disette étonnante, ou peut- 
être au manque absolu de peaux. For- 
cer les colons à chasser dans toutes les' 



14^ 

saisonsy nns même avoir ^ard au tems 
de raccoupkment, c'est vouloir détruire 
les espèces. A Jakoutn): un castor de 
Kaictschitka coûte 35 et jusqu'à 30 rou- 
bles, n n'y a pas long-tems qu'il ne coû* 
toit que 538 roubles. Une martre zi- 
beline vaut à Jakoutsk 4 à 5 roubles, un 
renard rouge 3 roubles. A Kamtschatka 
€m prend deux peaux de martre zibeline 
pour un castor, et deux peaux de re- 
nard pour une martre zibeline. La peau 
de renard vaut un rouble. 

Les peuples qui dans le XIII^ siècle 
subjuguèrent l'Asie et firent trembler 
toute FEurope , étoient Mongols et non 
Tatares, quoiqu'il y eût quelques Tata- 
res mêlés parmi ces conquérans. Lea 
Mongols ont toujours démenti la renom- 
mée qui attribuoit leurs exploits aux Ta- 
tares. La fausse opinion n a pas laissé de 
prévaloir, et ces vainqueurs de presque 
tout notre continent ne sont connus que 
ious le nom de Ta tares. 
Les Tatares de la SiSirie se fâchent 




quand on ks appelle Tatares , ils aiment 
mieux être distingués par les noms dea 
districts qu'ils habitent, tels que Tomsk, 
Tschaik , Tobolsk , Kasan , etc. C est 
comme si un Saxon ou un Franconien 
trouvoit mauvais qu'on l'appellât AU^ 
mand. 

Quand à l'étymologie du mot Tatars, 
quelques-uns dérivent ce mot de 7a- 
tar-Chan^ fils de Turk^ d'autres de la 
rivière Tataé II est vrai qu'il y en a 
une de ce nom à aoo werstes de Jakoutsfc, 
qui se jette dans celle d'Aldarij ver» 
6q^ 39^ de latitude. Mais il est très dtf« 
ficile, pour ne pas dire impossible, de 
prouver, que les Tatars ayent jamais 
séjourné dans ce pays. Les Jakoutes qui 
l'habitent, ne sont certainement ni Ta- 
tares , ni descendans de Tatares. , Je 
crois que ce nom de Tatars vient plu- 
tôt des Chinois, qui' ont. été, plus que 
tout autre peuple, victimes des opurses 
sanglantes de, ces vs^abond& Ce mot 
aveit chez les Chinois la même sigtûfir 
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cation que celui de Scythe oU Barbare 
chez les Grecs , et celui de Gojitn chez 
les Juifs. Les Chinois donnoientlenomde 
Tatares à tous les peuples qui en avoient 
la manière de vivre ou la férocité : ils 
le donnoient aux Mongols. Pour distin- 
guer ceux-ci des autres, ils les appel- 
loient Si -Ta^ dsu , (Tatares occiden- 
taux ) ou par moquerie , Tsao^Ta-dsu^ 
(Tatars puans.) 

Les Tatars prennent autant de fem- 
mes et de concubines qu'il leur plaît. 
Ils peuvent même épouser successive- 
ment deux soeurs utérines. 

Celui qui n'a pas de biens parmi 
eux, n'ose pas se marier. 

Un Tartare moyennant une dot, dont 
la moitié est payée sur le champ à la 
femme. Elle ne manque pas de faire 
apposer dans le contrat, la clause qu'il 
ne prendra pas d'autre femme, sans 
son consentement. S'il rompt cet en- 
gagement , il est obligé . de lui payer 
l'autre moitié de la dot Même elle a 
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la liberté dans ce cas , de se séparer 
et de se marier à un autre. 

Le nom principal que les Taiars don- 
nent à Dieu , est Allah , ils lui en don- 
nent encore mille autres. 

Ds ont admis la circoncision. L'opé^ 
ration s'en fait depuis 7 jusqu'à 16 ans. 
Ils sont dans la persuasion , que lors- 
qu'elle se fait , deux anges sont assis 
sur les épaules de l'enfant opéré , et 
que ces anges ne tiennent point compte 
des péchés qu'il commettra jusques à 
l'âge de 16 ans. 

Voici quel est leur habillement : un * 
iahjà , (bonnet de fourrure) un Kabedsh^ 
(autre bonnet plus petit que le premier) 
un caftan , qui s'attache sur 1 épaule 
avec des boutons , descend jusqu'aux 
genoux ,* et se ferme par - devant au 
moyen de 3 à 6 coraux ou boutons 
d'argent : ^ un bilban , qui est un ban- 
deau ou une corde servant à attacher 
le caftan : une chemise sans collet et qui 
ne descend qu'à Ja ceinture : une eu- 
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lotte de toile , semblable à celles de 
nos matelots: des bottes de maroquin, 
sans talons, qui s'élèvent jusqu'au-des- 
jous du genou : des claques ou pantoufles, 
qu'ils laissent dans l'antichambre quand 
ils entrent dans un maison. 

Les Tatares , ainsi que les Kalmuks 
et les Mongols ne connoissent que les 
jnois lunaires. Voici les noms qu'ils leur 
donnent: 







Autre dènominet' 




1 


tion prise particuliè- 
rement de certaine 


qui répond au mois de 


objets de travail ; 


La Souris 


Janvier 


Mois de Taigle. 


La Vache 


Février 


Mois de la chasse» 


Le Tigre 


Mars 


' Le petit mois* 


Le Lièvre 


Avril 


Le grand mois. 


Le Dragon ou 






le Crocodile 


Mai 


Mois du travail. 


Le Serpeat 


Juin 


Mois des poissons» 


Le Cheval 


Juillet 


Mois consacré à rac- 
commoder les filets* 


La Brebis 


Août 


Mois d'été. 


Le Singe 


Septei(nbre 


Mois du labour. 


La Poule 


Octobre 


Mois de la moisson. 


Le Chiejn 


Novembre 


Mois où les feuilles 
^pmberit. 


Le Pqiç' 


Décembre 


Le deraier mois. 



Le« 



Les armes ou sceaux des Tatares ont 
été assez simples et arbitraires ; ainsi Ta« 
merlan ou Tîmur Beg , quand il en- 
voyoit des lettries de créance à ses Gou* 
verneurs en Perse, les scelloit d'un ca- 
chet rouge 9 sur lequel sa main étoit 
gravée. ^ 

Oussolie ou Nowoïe-OussolUj habita- 
tion en Permie, auprès de la rivière de 
Kama à fio werstes de Solikamsk. Cest 
la plus fameuse manufacture de sel de 
.toute Ja Russie* Elle appartient aux Bsv- 
xons de Stroganofi. On y voit 79 gran- 
des chaudières^ dans lesquels se manu* 
facturent annuellement 3^000,000 ppuds 
de sel, qui rapportent à l'Empire 300,000 
roubles en, frais de douane. 



Les lVo4€Sj que les Russes appellent 
Wotiakes fp) habitent ks environs de 
la rivière de Vàtka , qui prend sa source 
dans le district de même nom ( désert 

(6) Tennmaison Rumc. 

p. V. K 



Casaïuen,) et se.décharge dans leKama. 
Ils se nomment eux-mêmes Oud y ou 
Aelon tUîschkoff^ MordL Lçs Tatares les 
appellent Ar. Jls reaeemblent beaucoup 
aux paysans finnois. Ils sont d'une très^ 
petite stature. La crapule en est ime 
des principales causes. Depuis le règne 
dlv^an-Wasiïïewitsch, on leur permet 
de brûler dé leau de vie, et ils en^ 
font un excès incf oyable. Ds ne se me» 
lent point avec les peuplades voisines» 
Leur langue , qui est la finnoise , en a 
conservé plus de pureté, avec son carac* 
ilère origineL Leur dialecte approch© 
beaucoup de celui des Tchér émisses et 
plus encore de celui des Permiens. Ils 
iont dans le gouvernement d'Oufa au 
nombre de 15,000 environ , la plu- 
part Chrétiens, et dans le gouvernement 
de Casan 3o,ooo. Ils sont nomades, ainsi 
que les Tchérémisses. En un instant il» 
ont démonté toutes les habitations d'un 
village, et les ont . ^ansportés dans un 
autre endroit 
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.Leur Do/îû ou prêtre^ dont les fonc« 
ttom sont très-bQi;a€éi?5 H trouvé le.sç^ 
cret de leur faire acçroite quU liK danft 
Tavenir, et 'qu'il les guérit, quand ils 
•ont malades. Lorsqu^^LWv^nt le con- 
sulter, il, prend du tàhaë dahs ses d^igtSi» 
gestictUeV grimace ^^xnailpiotte quelques 
p9roles> et pi|»nonce ensuite son oracle.. 
Appelle] auprès d'un malade, îl £2tt les: 
Qi&paed singenéf ^ ;if t lui, prâsenttr^eittuiter 
im v«rt:e ! deattHdeHirie. ' r , 

vLouT: manière; dd pr^êtet ieiiei^véaff 
de , fidélité ou autr« est telle : on niet 
en croix deux épées , desquelles on s*»p«» 
ppoche l'une après Taiitre.' On lit la for- 
mule,, chacun esta genoux et avale im 
morceau de pain qu^fè ^ trempé dans 
au sel fôndii, et qu\)etoiji: aii milieu de 
fà croix pendant la 'prestation. To,utceIà 
Signifie que celui , qijii li'obsferVpra pas 
èxactétnetit la teneur dus^rmént^ inourra. 

. tls . p^'qnt: i ^ pour MnsÀ dÂ^^e , . aupur» re- 
ligient lU placent leup Djeu jfmr(ar daps^ 
le soleil if ^^ U^ ^^ ccoyent çtre .obU- 



\ 
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gés envers lui à aucune espèce d^ culteJ 
Ils n'ont ni fêtes ni processions y jcotnme 
en ont leurs voisins. 



Le sentiment de quelques savans, et 
entr'autres de^ Strahlenberg (dans son 
livre intitulé : La partie du Nord et de. 
tEst de l Europe et de Z'ilW^) est que 
les montagnes Uraliennes font la sépa«< 
ration de ces deux parties du monde; 
Ces montagnes se trouvent entre les vilM 
lès * «le Kungur et de' Cathérinenboiirg. 
La distance des deux villes est de 300 
werstès. 

Depuis Iwan-Wasilïewitsch jusqu'à 
Pierre P^, les souverains de la Russie 
n'ont pas porté d'autre titre que celiii 
de Zar, dont les Ruâses ne connoissent 
point l'origine, 'mais qu'ils soutiennent 
être égal à celui d'Empereur , et ne pas 
signifier iiutxe chose. Cette assertion me 
p^roît au moins hasardée. Ge mbt Zar 
est, je crois, Hebi'eu. Dans cette Izxt^ 
gue "^ (Schar) veut simplement dire 
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Prince, mais non pas Empereur. De là 
sans doute, les Rois de Perse ont porté 
le titre de Sar (Prince ou Souverain ), 
de là sont venus le Sir des Anglois, et 
le Sire des François. Les plus anciens 
souverains de la George ont porté le 
titre de Zar , et ceux de Guigistan le 
titre de Schar. Aucun d'eux cependant 
nç s'est mis en tête que ces dénomina« 
tiôns fussent les synonymes d'Empereur» 
Il est à présumer que les Souverains 
Russes ont emprunté leur titre des Zars 
Géorgiens. Ces deux nations d'ailleurs 
me patoissent avoir la même origine. 
Mon opinion est appuyée sûr différens 
points de ressemblance que je vais rap- 
porter. 

Lorsque Ton trouve chez un peuple 
les coutumes et la manière de vivre d'un 
autre, dont le pays a été quelquefois 
désené par les émigrations, c'est déjà 
une iorte présomption que le premier 
est sor^ de ce pays : on peut aisément 
de cette manière découvrir l'origine de 
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certaines colonies Esclavpnnes , de celles 
sur-tout qui se sont le moins éloignées 
de leurs foyers'. 

TcAj^Afj est le nom d'une peuplade qui 
ïiabîte le'Gauôâse. Les Bohémiens por- 
tent le noni de Tcheghis. Ces derniers 
sont, sans contredit, d'origine Escla- 
vonne, et sortent, ainsi que tout ce que 
Ton appelle Esclavon, des Tchighis du 
Caucase. J'en pourrois rapporter une 
foule de preuves. 

Chardin, qui jouît d'une réputation 
méritée, dit que la langue des habitans 
du Caucase a un plus grand rapport avec 
les langues Esclavohne et Géorgienne, 
en raison de ce que ces peuples se trou- 
vent moins éloignés de la Chersonése 
ou du Phasis, 

Le mot méde Barun désigne une 
dignité. Il a* la même signification en 
Arménie. Le mot K\i%^e Boiaririy et peut- 
être le mot firançois* Baron, en sont tirés. 

Les femmes de Mingrélie sont bien 
faites, xlune haute taille. £Ues ont un 



air majestueux et imposant 9 qui est 
tempéré par le regard le plus attrayant. 
Les moins belles et les vieilles se far- 
dent grossièrement tout le visage , saiÊi 
en excepter le front et le nez ; les jeu- 
nes se contentent de fi^indre leurs sour- 
cils. Celles-ci, dans le tems de leurs 
mois, se peignent le visage comme leà 
vieilles , c'est sans doute un avertisse- 
ment pour leurs amans. La ^memé cotl- 
ttime a lieu en Russie où les femmes 
sont moins belles. Toutes se peignent 
le visjage aussi grossièrement. Elles tei- 
ghent même leurs dents en noir. 

Quand il fait mauvais tems, les Min^ 
gréliens mettent leurs bonnets dans leurs 
poches; les femmes du peuple en Rus« 
8Îe prennent leurs pantoufles dans les 
mains, et vont pieds nus dans la boue. 

Les Mingreliens coupent leurs ché^ 
veux , et n'en laissent qu'une bordure 
en forme de couronne sur la tête, ce 
qui est assez généralement pratiqué en 
Pologne ; ils laissent tomber leurs che« 
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.veux jusques au-dessous des sourcils: 
tout le peuple Russe en fait autant» 

Les prêtres seuls en Mingrélie poiy 
tent une barbe et des cheveux extrêr 
mement longs. . Comme Dieu le père est 
toujours représenté avec des cheveux 
longs , ils croyent s'assimiler à lui par 
cette chevelure , à laquelle ils attachent 
soùs ce point de vue le plus grand prix. 
JLes prêtres Russes ont les mêmes scru- 
pules. 

Des historiens ecclésiastiques ont dit» 
qu'un esclave , auquel on donne le nom 
de Nine ou Ninone avoit fait adopter 
la foi chrétienne au Roi, à la Reine, et 
^ à tous les grands de la Colchide. C*é- 
toit 9 ajoutent- ils, sous le régne de 
tonstaiftin qui envoya des prêtres à 
ces nouveaux convertis pour les bapti- 
ser et les instruire^ des mystères du chris- 
tianisme. Une autre tradition, plus géné- 
ralement admise y en attribue Thonneur 
à lapôtre André qui prêcha 3^ dit - on , 
\^zAwchas qui font partie de la Colchide. 
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Ce qui a donné plus de crédit à cette der- 
nière opinion, est une antique église à trois 
nefs, bâtie sur le bord de la mer en un 
lieu dippellée Pigewilas dans le voisinage 
du fleuve de Coddors (que les anciens 
nommbient Corax!) \»e chef spiirituel de 
la Colchide est obligé d'y aller une 
fois pendant sa vie , escorté de tous 
ses évêques et d y faire Thiûle sainte , 
appellée Miron , mot évidement dérivée 
de Mouron , terme arabe qui signifie le 
bèaume blanc. On lit dans Bàranius^ 
que les Colchéens se maintinrent dans 
la pureté de la foi, jusqu'au tems où 
J'Emperour Michel leur envoya les frè- 
res St. Cyrille et St. Méthodius qui les 
égarèrtent en leur donnant l'idée du rît 
et des cérémonies des Grecs. Les Rus- 
ses attestent également qwe c'est St., André 
qui leur avoit prêché Tévangile et que 
ce sont les deux frères qui les amenè- 
rent dans le giron de l'église grecque^ 

Lç^ Mingréliens ont beaucoup de vé- 
nérations pour les images, et ce^neat 
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pas seulement ce qu'elles représentent ^ 
mais encore la forme du bois et la cou* 
leur des peintures qui attirent leurs hom- 
mages. Le scrmeiit qu'ils font en juge- 
ment devant une image est décisif. Ils 
n'en appellent point. La crainte, qu'in- 
spire ce serment est telle, que beau- 
coup d'entreûx s y refusent: d'autres un 
peu moinf scrupuleux, se bazardent de 
jurer devant les images seulement qui 
ont un visage doux et la réputation 
d'être moins cruelles que les autres. L'i- 
mage la plus formidable pour les vo- 
leurs est celle de St George. Tous 
appréhendent la mort en la regardant 
Tout cela se retrouve à -peu -près chez 
^les Russes. Le portrait de St. Geoige 
orne les Gopèkes. 

Les cloches *sont petites et rares en 
Mingrelie. A cause de la cherté du mé- 
tal dans l'orient on ne se sert pas seu- 
lement de cloches pour appeller le pu- 
blic à la célébration des mystères. On 
a des espèces de. lattes faites de boif 



===== 155 

à'ora appeBé le bois sacre , que Ton 
frappe les uns contre les autres. Là où 
l'on a des cloches , on bat iencoré le 
bois sacré avant de sonner. lài Russie 
il y avoit autrefois fort peu de cloches: 
4)n y battoit le bois sacré. .On le bat 
encore dans Tintérieur du pays. Les 
sentinelles tjui veillent la nuit pour la 
sûreté publique , marquent les heures 
en frappant de pareilles lattes l'une 
contre Tautre* 

Les Mingreliens donnent à leurs eii- 
fans des noms' , pris des circonstances 
•^ui ont âccompagiYé leur naissance. Ainèî 
il^ nomméroïit Vendredi^ Tenfant qui 
sera né ce jèur \k ^ tard ^enu,^ celui 
qui sera lié à la fin du jour etc. Mais 
ce ne sont proprement là que des sui^ 
rnoms. Oh y conserve toujoUnf le nom 
de son pète, . ^ ^ 

Les Géorgiens appellent la vill# db 
Téflis Tebilo^Cala^ (ville chaude) nom 
Esclavon. Tepla^ dans la langue Escla- 
vonne^ signifie chaud. Il y atles bains 



chauds dans b forteresse, qui fut ba6e 
par les Turcs en 1576. 
. n y a aussi dans la Bohême une ville, 
qui porte le nom de Tôpliz , à cause 
de sed bains d eau chaude. 

Lorsque les Mingreliens sont danger 
reusement malades , ils appellent , au- 
lieu <} un médecin , des Papas ou prê- 
tres , à qui ils demandent piour quel 
sujet la maladie leur est venue et s'ils 
en mourront Le Papa tir« de sa poche. 
Vn livre qu'il feuilleté gravement et dit 
au malade 9 que telle ^nage est irritée 
contre lui, qu'elle demande sa mort» 
et qu'il n'y a pas d*autrè moyen de 
l'appaiser que lui donner une chèvre , 
une vache, ou quelque autre victime 
eu de l'argent. Que le malade en meure 
eu en revienne, la colère de l'image , 
ou plutôt l'avarice du Papa, est toujours 
assouvie. '( 

Sous le régne de Pierre P', on jouoit 
encore la même comédie en Russie. 

Suivant le témoignage d'Hésichius, le 



Sarapîs ëtoit une espèce de jupon que 
portoient les femmes del^erse. LesGéoP^ 
giennes, les Mingreliennes et*les Russes 
en portent un pareil. Ces dernières ont 
seulement un peu altéré le nom de cet 
habillenfènt- qu'elles appellent Sarafan. ' 
Les anciens habitans des bor<Is du 
Pont-^£ctsd», au rapport de Polybe, 
( liv.^9 ) étoient les meilleurs appréteurs 
de cuir. Les Esclavons et les Russes 
qui voyagèrent dans ces çoptrées , rap- 
portèrent à leurs .comp4t][iqtf$ la mé^ 
thode de ces peuples, dans laquelle ils 
ont touj ours e:iLcçllé 4^puis* 

Les Géorgiens^, de tems immémorial^ 
xnarîent leurs filles de très bomie heure : 
les Russes les imitent encote en ce point. 
Dans la populace surtout,- les filles sont 
pourvues dès 1 agè de nettf à dix ans. ^ 

Les Géorgiens, et les MingréUens s'abs- 
tiennent scrupuleusement de la chair de 
certains anitnaux, tels que le pigeon, 
le lièvre, la tortue etc. Les Russes croi* 
roient égale^nèi^t se souiller le coips et 
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rame s'ils pu mang^oient.. Il est vrai que 
.la plupart d^ Russejs , ^c^ui.qnt de Tédu-* 
cation (çt leur, nombre; est, fort petit) 
se 8ont ifuis^u-dessii^ d^ jçq préjugé e( 
de. bçauççupd apures, auxquels la por» 
tion la pli|s nombreuse de la nation ^t 
asservie. ^.,., 

L^ft Géorgiens appeU^^t; kJuiTs prêtres 
Papas y les Russes nomment, leé leurf 
Pope8« .1 ; 

En P^ifë^j ainsi tJU'fn Géorgie ^ les 
Awanys étlb^Tchapafi (couriers) pren* 
nent sur leur route les clwîvaux de ceux 
qu'ils rencontrent ^ soit xju'îls ien ayelit 
besoin, soit, simpleàtentiqu'ils les trou- 
vent meillears que df ux qu'ils montent^ 
sans s^informer à qui ils appartiennent. 
Cette bisaire et tyranniquë coutume ce»- 
seroit si Ton établiâsoit des postes. On 
en usQit de même en Russie avant 1 e^ 
tablissemeîit des postas, mais sur cer- 
taines routes où il n'en existe pas, ef 
particulièrement en Sibirie, on démonte 
encore les passans tout comme ea Perse 



et en Géorgie. Au surplus ce mot awaiiy 
duquel nous avons probablement tiré 
celui d'avanie, est d origine Arabe, et 
signifie une taxe exorbitante, une amende 
injuste. ' 

La Géorgie a été nommée aussi Ibérie 
Asiatique. Les anciens Grecs l'appelle- 
rent Géorgie, parce que ses babitans 
aimoient beaucoup l'agriculture. Elle $e 
divise en d«ux provinces^ la Géorgie 
proprement diter^t la Mingrélie. Dans 
la Mingrélîe est renfermée cette fameuse 
Golchide, la patrie de Médée. Chardin, 
dans ses Voyages en Pene^ en parle 
ainsi : *Le pays de Mîftgrélîe ne pro- 
^,dui$ ni or ni ^ucun-âutre métal. Je ne 
,,gais ce qui est devenu ce gravier, ce 
^ table d'or que les anciens disent que 
,,ron y recueilloit, et qui leur a fait 
„ imaginer la fable de la toison d'or. On 
^ n'en trouve ni dans les montagnes , ni 
,,, dans les rivières, ni ailleurs. H est im* 
,, possible que les modernes composent 
^ sur cet article avec les anciens. „ 
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Autrefois ce n'étoît qu'un royaume 
partagé en trois provinces appellées F/- 
merette^ la Bassachicme et le GurîeL 
Les villes capitales de ces trois provins 
ces étoient Sarataff^ Cotalis et WartluL 
Le Roi résidoit en Icnerette. Il avoit deux 
Gouverneurs pour les deux autres provin- 
ces. Il y a environ 57 ans , que celui de 
Bassachione^.qui étoit un ecclésiastique^ 
se révolta, et se fît proclamer Rqî par 
)e, peuple qu'il avoit gagné par toutes 
4Bortçs de ruses. Celui de Guriel, aussi- 
tôt qu'il en fiit instruit, imita son exèm«^ 
pïe, fit une alliance avec les Turcs, 
leur promit un tribut considérable en 
fer, sous la condition qu'ils le soutien^- 
droient contre le Roi dlmerette avec 
Qo,ooo hommes rqu'ils lui enverroiént de 
Trébîsonde^ d'irzerumet dt Cars. Ces 
Rois se firent «né guerre sanglante. L'is- 
sue de cette guerre et de ces révoltes fut 
le démembremerti: d'un, royau^me au- 
paravant redoutable^ et qui pouvdit met- 
tre sur pied .80,00.0 cavgl^ers, on plu- 
tôt 



tdt «on partage entre la Turquie et la 
Perse , qui en ont traité les Rois et les 
habitans comme des esclaves* 

Lé tribut que le Roi dlmerette payoic 
aux Persans y ne consistoit à la vérité 
qu'en une petite somme d'argent Maid 
Qïï lui enlevoit les pliis belles fillei de 
sa Cour, même celles des premiers sëi-» 
gheurs, pour le serrail du Sultan^ màisi 
on obligeoit le Roi et s^s séijet^ d^âbjtH 
fer la religion çhrétienhe j et poUr cela 
on joignit la force aux ptèmesses dé 
Quelques prérogatiS^ès ; et iie quelques^ 
récompenses , et le Prince Uoyàl n'avoit 
aucun droit àu trône de sori père, i 
moins qu^il rie professât hautement la te* 
Kgion d'Aly. 

' Le dernier Koî dltriérètte, Acril où 
Anschil fils de Wachtang, s'appliqua 
Ses lé conittténcertient de son régne i 
fécouvréf Ik' liberté ^ 6ù plutôt la cou-^ 
f onne de ses' pères. lî convoqua leô étatt 
dé soii royaume, et leur communiqua 
iès destsieins. H atuwit dû punir su( le 

P. Y. I. 



champ ceux qui le contrarioient , et soft 
parti lauroit aisément emporté. . Mais 
sa prudence ne répondit point à sa juste 
ambition. Intimidés par le parti de 
. l'opposition , la plupart des membres 
^ de ces états , ou lui refusèrent nette-* 
ment obéissance, ou s'enfuirent en Perse. 
Les Perses vinrent lassaillir, s'emparè- 
rent des principales forteresses, péné- 
trèrent dans l'intérieur du pays et l'en 
chassèrent. Il se retira (1688} ayec toute 
^a famille en Russie. . Deux ans aprèsi 
il revint dans sa patrie. Mais il retourna 
bientôt en Russie, où il a fini ses jours. 
Çon fils le Prince Alexandre alla à Mos- 
cou, où il s'instruisit dans l'artillerie. Il 
accompagna en Hollande Pierre V^^ qui 
depuis le nomma Général d'artillerie dan» 
la première expédition contre Narva» 
Cette famille infortunée fut très - bien 
îeçue en Russie ; il reçut en don plu- 
sieurs terres, mais la guerre contre le* 
Suédois ne permettoit pas de lui don« 
net aucun secours de troupes. A la ba« 



CâiUe de Nacva, Alexandre fut fait pri- 
sonnier et ammené à Stockholm. Il 
mourut en revenant. Le père mourut 
bientôt après de chs^rûu Par son tesia* 
ment il a institué Pierre F^ et ses suc- 
cesseurs héritiers du royaume d'Imerette. 
Ses anciens sujets ratifièrent ce testameifit^ 
«t se soumirent, à rapproche de rar-> 
mée Russe en i722t d*eu;2C - mêmes i 
Pierre 1"^ 

La veuve du dernier Roi dlmetette 
passa le teste de ses jours entre le cha- 
grin et la dévotion. Son tnari lui avoit 
dû la liberté ; il étoit prisonnier des Per« 
«ans, étrcmement enfermé dans «une for- 
teresse; elle accourut avec une poignée» 
de ses fidèles sujets, le délivxa et dé- 
molit la forteresse- 
Leur fille Davida Wathiang (les Rus- 
ses rappellent Darîa) vit encore, et 
conserve a St Pétersbourg le train con- 
^dérable qu elle a amené de jon pays. 
Pierre P^ lui demanda un jour pourquoi 
elle ^e^se débarxassoit pas dun Qoaègc, 

La 
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aussi dispendieux? *^Je né puis me ré« 
j,«o«dre, répondit -elle, à abandonner 
4) €68 malheureuses victimes de leur at« 
^jtachement pour moi, qui ont si gé- 
„néreusement quitté leur patrie pour 
^mé suivre. S'il ne me reste qu'un mor- 
^Cëau de pain, je le partagerai avec 

/' 
Les Géorgiens ne se donnent pas d au- 
tre nom que celui de MélitenseSy et leur 
chef celui de Zar Mélitenskien. 

: Lorsque le vieux Roi Açril étoit à St. 
Pétersbourg, il remit au Sénat un mé- 
moire ^en langue Ibérienne que l'on cbn- 
si^rve précieusement dans les archives^ 
•t qui mérite de l'être. C'est la généalo- 
gie non interrompue des Rois d'Ibérie , 
d^pui^ Dsividj Roi des Juifs, jusques à 
Açril. Il a été traduit tant en Latin qu'en 
Russe , en voici un extrait. 

• f« Joseph, père nourricier de Jésus- 
Ghrisjt, dont on ne peut contester la 
descendance de David, eut uo frère 
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nommé GéophaS) dont la postérité est 
dans l'ordre qui suit :, 

^'.Naiim, Zata, Robam) Mottar, EUa- 
chim. Benjamin, Roboam, Moïses, Ju- 
das, Ëliasar, Lévi, Joaram, Manassès^ 
Joachim, Robam, Abram, Job, Achab, 
Simon ^ Zacharias, Amias, Gad, Aser^ 
Isaac, Dan, Salomon. Ce dernier ei^t 
sept fils, qui furent faits esclaves et em- 
menés de Judée dans la ville capitale de 
ribérie nommée Elènes ( 7 ). Rachiel 9 
Reine du pays , les racheta et leur mar- 
qua beaucoup de considération pour leur 
haute naissance. Elle leur fit les plus 
grandes instances , et obtint enfin d'eux 
qu'ils se feroient Chrétiens. L'aîné reçut 
6ur les fonds de baptême le nom de 
Pancratiusy et devint ensuite le tavori 
de la Reine , qui lui conféra les premiè- 
res places de Tétat. 

*'Dan« ce temsJà régnoient.en Ibéri^ 



(7) C'est peut-être la même ville qu'EIégia on 
Elégea, proche de T^uphiat^ et dont parle Pline liv* 
S9 c. 24. . . 
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les Chosrobanîens. AKrîan, chef de la 
branche aînée de Cette famille avoit ençi- 
brassé la religion Chrétienne, sous le 
règne de Constantin. Actil^ le dernier 
de ses descendans , avoit un fils nommé 
Etienne^ qui fut tué dans une bataille 
par le Roi de Perse Elimas. La race des 
Chosrobanîens s'éteignit dans Actil. /Ras 
chiel, sa veuve, trop jeutie pour se faire 
obéir par les grands, vit son royaume 
en proie à la guerre civile. Las de ces 
désordres , qui n'avançoient pas plu^ les 
affaires des uns que des antres , ils con- 
viennent d*élire pour Roi celui que la 
Reine honorera de son choix , et ils pré*- 
viennent de cette résolution la Reine et 
son favori. Personne n'étoît plus digne 
de ce choix que Pancratius. Il fut donc 
élu, couronné, épousa Rachrel et con- 
tinua la race de David et de Joseph.. 
Cétoit en Fannée 6123, suivant te cal- 
cul Ibérien^ que se passoient ceâ évè* 
nemeiis. 

** De Pancratins naquit Etienne, qiri 
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lui succéda sur le trône. Ses deux fils 
Adranas et Huram régnèrent l'un après 
l'autre. Le premier mourut sans enfans. 
Après Huran; régnèrent successivement 
Bacuras^ Acriotubenza, Pancratius, Da- 
vid et Andréan. Celui - ci mort ^ans 
postérité , laissa le trône à son parent 
Subattssa Pancratius. Après lui viennent 
George , Pancratius , George , David , 
qui par le grand nombre de temples 
qu'il édifia, mérita le surnom de con^ 
structeur de temples , Démétrius , Da* 
vîd, qui ne laissa en mourant qu'une 
fille nommée Thamar. Elle avoit com- 
mencé à régner du vivant de son père 
dont elle avoit épousé le frère. Celui-di 
eut d'elle Wachtang qui régna aprèà 
lui I et fut remplacé par Alexandre: 
Alexandre avoit trois fils qu'il aimoit 
avec un# égale tendresse. H divisa erf 
leur faveur y l'Ibérie en trois parties; 
George l'aîné eut le RoyaïJime d'Imitette^ 
avec les seigneuries d^Awchasi^ d*Udissii 
àHHunay deSwancti^ d*Osèto^ et le^ 
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sneiUeur^t contrées vers TEst, jusqu'à 
Atan. Alexandre , le second , eut le 
royaume de Kacheii avec les seigneuries 
de Scadiiz , de Schirwan , de Verbent 
et les provinces les plus reculées* Cons. 
tantin* le troisième » eut le Royaume 
Carialimif Samcheti^ Santabqhotere et 
Sonicheti* Ilieur père résida dans ce der« 
nier royaume jusques à sa mort Con<» 
stantin eut pour successeurs David et 
Luartab, Luartàb eut quatre fils. Simon 
l'ainé ne lui succéda point , non plus 
que son fils George, qui fiât tué par le 
Roi de Perse Abas. Le second et le 
troisième Pancratius et Taîmuras ré- 
gnèrent Tun après l'autre. Celui-ci fiit 
tué dans une bataille contre les Tatares 
du voisinage. Le quatrième Coichorus 
régna ensuite et perdit la vie en con)« 
battant contre les Turcs. Le Roi de 
Perse parvint ensuite à placer sur le 
irône un Mahométan nommé Rostom 
ou Rustan, Mais ni la maison royale, 
ni \t% habitans ne voulurent reconnoître 
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$e nouveau Roi On élut alors Wach<» 
tang, fils de Taimuras et père de cet 
Actil qui quitta son royaume , pour 
venir chercher du secours en Russu» 
contre ses sujets rebelles et les usurpa* 
lion» des Perses. 

^' Après sa fuite , son frère utérin 
George devint Roi de Carduel ou Car- 
talinie, A celui-ci succéda Wachtang 
dont le père nommé Léon étoit frèro 
d'ArtschîL 

♦*Lorsqu'en 1702, Pierre T' déclara 
la guerre à la Perse, Wachtang se mit 
sous sa protection , et aida les Russes 9 
&ire la conquête du Ghilan. Dans le 
même tems, les Turcs s'emparèrent de 
son Royaume , sans que les Russes pûs« 
sent y apporter le moindre obstacle. 
Il vint donc >en Russie jouir d'une asse9 
bonne pension que lui faisoît Vbnpém 
jatrîce Catherine F*. Dans la guerre 
qu^Anne déclara aux Turcs , on donna 
à Wachtang un secours assez considé^ 
rablèy pour lui &ire r<;couvrer s(^s étatti 
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mais sa lenteur le rendit inutile. Il n'aiv 
riva à Derbent qu'après que le Schach 
Nadir eut fait la conquête de Schama- 
chie et lui eut par là fermé le passage. 
Il revint à Astracan où il mourut un 
an après (1737.) Bakar, laine de ses 
deux fils fut Général Lieutenant d'artil- 
lerie. Il mourût en 1750. La Princesse 
Daria 9 fille 4*Autshil l'avoit déclaré hé- 
ritier de tous ses biens ; mais d'après la 
décision de l'Impératrice Elisabeth , la 
succession fut partagée avec les frères 
cadets. Bakar eut aussi deux fils , Léon 
«t Alexandre. Celui-ci épousa une Prin- 
cesse Menzikof£ George frère de Bakar , 
fut Lieutenant Général dans l'armée , 
place dont il se démit par la suite. Son 
épouse étoit une Princesse Dolgorouki: 
cette femme par ses grandes qualités 
é^oit jrKonneur de son sexe et l'ornement 
de la Cour. Elle mourut en 1761 lais- 
sant deux fils et une fille^ ea bas âge» 
Tainiuras , gendre de Wachtang lui suc- 
céda sur le aône de Géorgie. 
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II arriva en 1761 en Russie, où ft 
mourût le 9 Janvier de Tannée suivante. 
Son fils est cet Héradîus qui s'est cou- 
vert de gloire dans ces derniers trou- 
bles de la Perse. ,j Là finît la généalogie 
Ibériénne. 

Le pays est extrêmement fertile et 
renferme des mines d'or et d argent, 
que la crainte inspirée par le voisinage 
des Turcs et de? Perses empêche 'd'ex- 
ploiter. On y recueille plusieurs sortes 
de blé et du ris. La graine la plus com- 
mune des Mingrëliens est le Gom , (en 
latin panîcum.) Elle est aussi menue que 
la coriandre, et a beaucoup de ressem- 
blance avec le millet : on la plante au 
printems. Elle produit un tuyau gros 
comme le pouce et haut de plus de 
cinq pieds de Roi. L^épi qui couronne 
le tuyau contient plus de 300 grains. A 
regard du tuyau qui ressemble aux cani- 
nes de sucre , on Tarrache au moiâ 
d'octobre , et on le fait sécher pendant 
tiiie vingtaine de jours au »oleil : il ^rt 
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à composer une pâte blanche comme 
la neige, que le» Turcs appellent pasttu 
Pour cela on le fait bouillir une demi* 
heure dans l'eau. Pendant ce tems-là 
on le remue doucement avec une cuiU 
lier de bois, et la pâte se forme d'elle- 
même. Eille n'est bonne ni froide ni 
réchauffée. Ainsi Ton ne fait cette cuis- 
son , qu'à rinstant du repas , et que de 
la quantité qu'il faut pour le repas. 
Cette pâte, de sa nature , est froide et 
laxative* Le vin est nécessaire pour cor- 
riger cette qualité. C'est le pain ordi- 
naire de tous les peuples qui habitent 
les côtés de la mer noire depuis le dé- 
troit du Pahis Méotide , jusques à Tré- 
bisonde. Ils y sont tellement accoutu- 
inés , qu'ils le préfèrent au pain de fro* 
ment. Les étrangers auquels il paroît 
d'abord insipide et pesant , ne tardent 
pas à y prendre autant de goût que les 
naturels du pays. Les forêts sont com- 
posées en grande partie d'arbres fhiitiers, 
et le$ montagnes couvertes de vignes. 
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qui^ produisent un excellent vin, tant 
rouge que blanc. On y remeille aussi 
beaucoup de soie. Les cyprès y sont 
d'une hauteur étonnante , et sont em- 
ployés dans la construction des palais. 
Le sol produit encore beaucoup de Séné, 
de Scammonée, d'hellébore noir, et 
d'autres simples. 

' Les courges servent de flacons aux 
Mingréliens, pour recùeilKr le lait, le 
vin et d'autres liquides. 

Ils ont quelques livres imprimés dans 
»leur langue, tels que le nouveau testa- 
ment , les prières de St Augustin, et les 
oeuvres des autres pères de l'église. Ha 
ont encore quelques livres de médecine, 
qui paroissent avoir été copiés .sur ITA/z- 
Sina. D'autres livres se trouvent exclu- 
sivement dans les mains des prêtres. 



Je n^entreprendrai pas de donner une 
histoire détaillée de la vie du Prince 
MenzîkofF, mais seulement d'en recueilcr 
Isr quelques tcaits. Tout le 'monde tm% 
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qu'il étoit fils d'un muschili^ oii paiyrsàii; 
Ce muschik eut de la vogue dans le me- 
ner de pâtissier. Tous ceux qui.se sont 
évertués à illustrer sa naissance , ont co- 
pié Fc/i Huysserzj Gouverneur de Tin- 
fortuné Alexis ^Pétrowitsch, et Font fait 
descendre d'un certain Daniel Menschi* 
kofF, qui étoit, dit- on, d'une famille 
noble auprès de Minsk en Lithuanie , et 
av^oit servi en qualité d'Officier dans la 
garde Séménoffskol Je ne conçois pas 
Comment un pareil conte a pu avoir 
iju^elque crédit en Europe^ et sur -tout 
en Russie et en Pologne. Dans aucune 
partie de la Pologne oti n'a jamais connu 
le^npm de MenschikofF, et la garde de 
SéménofFskoi n'existoit pas à l'époque 
où l'on Eût servir en Russie ce lioble 
Polonois. 

Le père de MenzikoiFa joui d'une cer- 
t^ne célébrité comme pâtissier. Le fils 
n'en a pas moins eu dans Tapprentis^ 
sajge du même métier. Le premier était 
I^ xa^iUeur faiseur de pyrogues de tout 
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lempire. Ces pyrogues sont de petits 
pâtés composés de. farine , d'huile et de 
poissons hachés. Le second placé , i 
lage de dix ou onze ans, chez un maî«- 
tre à Moscou, portoit des petits pâtés 
par la ville. U chantoit continuellement 
des chansons burlesques, et étoit lui* 
même d'une humeur fon gaie, ce qui 
procuroit à son maître un grand débit 

Quelques seigneurs de la cour, sous le 
règne de Pierre 1*^ firent courrir le bruijc 
qu'il étoit fils de Lefort. Je crois plutôt 
que Lefort se servoit de cet enfant com- 
me d'un espion.. Le jeune Menzikoff 
avoit un accès libre dans les grandes mai« 
sons de Moscou , il liait aisément con-i 
noissance avec les domestiques qu'il fai- 
soit jaser, et Lefort connoissoit par la 
les secrets de tous les grands de là cour. 

Pour les engager à introduire chez eux 
et à rechercher même Menzikoff, Lefort 
disposa le Zar à se faire apporter par 
lui tous les jours des petits pâtés. L ex- 
nmple du maître, qui a infailUbl<ement 



176 

une si grande influence sur les courtisans ^ 
fit que ces Messieurs s'arrachoient à Tcn- 
vi Menzikofi et sa marchandise. Il par« 
vint à se faire goûter du Zar au point 
qu'il eût ses entrées aussi libres dans le 
palais, impérial que chez les particuliers. 
Aussitôt qu*il avoit appris quelque chose 
de curieux ou d'intéressant, iLalloîtvoir 
le Zar. Venant une fois fort tard pour 
lui communiquer une nourelle très -im- 
portante, il ne put obtenir qu'on allât 
réveiller» On craignoit trop le réveil de 
Pierre, une volée de coups de canne 
étoit immanquablement la récompense' 
de celui qui le causoit même involon* 
tairemenn Menzikoif qui bravait tout, 
fit un |;rand tapage dans l'antichambre. 
Pierre parut, sa canne à la main. Mais 
appercevant le protégé de Lefort , sa co« 
'1ère se calma ^ il le fit entrer dans son 
cabinet, et après l'avoir entendu , le 
fit reconduire jusque chez lui. 

Lefoxt s'étoit servi avec succès di|| 
jeune Menzikoff> et l'avoit déjè façonni 
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à rintrigue. Il pro]ettoit de râtraneer à 
la Cour et d'humilier ces anciennes fa** 
milles Russes gonflées de Torgiieil d^ 
leur naissance» Il vouloit se donner un 
successeur qui sût veiller , oomnie lui ^ 
au jbon ordre et à la gloire de lempire^ 
et montrer aux courtisans» hacttàins que 
la vertu^ la bravoure et te sèle pour lea 
intérêts du maâtfe pou voient seuls pro^ 
curer ^ faveun B sentait que à&n jeune 
Âlexastfa]ui (c*étoit le nom que Ion don^* 
noit alors au Prince Alexandre Menzii* 
koif) a voit encore besoin, de quelque 
instruction. 

r 

Il étoit tout, occupé de ee pkn dan» 
un moment où IVfenzikoff T^Bmit fOiCis 
aea fenêtres avec ses pyroguesi II prend 
la, résolution de le tirer à- Tinstant de cet 
état abject. H le fait monter dans son 
appartementi et lui demande^ ce qix9 va« 
lent au juste les pyrogues et la corbeille*: 
iyfenzi):ofF répondit avec autant di? viva- 
cité que^ de justesse : ^^Les petits pâtéS: 
^sont à votre service, et vous coûteront 

P. V. \ M 
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^^tant. Pour la corbeille, comme elle 
^^ ne m'appartient pas, mais à 'mon maî- 
j^txe, je ne puis en disposer..,. Cette ré* 
partie ferme et:* ingénue, étonna Lefort, 
^ui lui^ fit cette autre question : ♦'Au- 
^ roi6*tu envie de me servir ? -^: Très- 
^ volontiers; mais pour n'être point in* 
^grat envers nion mutre, voiis .me per- 
^.mf ttrex auparavant d'aller lui deman* 
^ der mon cong^. ^ Lefort crut» voir daws^ 
MenzikofFun sujet tel qu'il h sôuhaitoir. 
H lui commanda de retourner' Vers son 
maître, et de lui^ demander 'Sdh congé. 

Le maître d'Alexaschka ne vit paâr 
^ns^ pleine ^ôn élèvb sortir de fehèz îui. 
B un a;utire côté il rainfK>it, et étoit charmé 
de son avancement, et il éttriï'dîfficae 
de se refuser ^ la demande dtifâtori 
duZar. Menzikoff vola donc chez Liefort, 
où 'il quitta sa pelisse pour prendre Jia 
livrée de ce seigneur. Il ne démentit 
point ridée qu'il avoit donnée d'abord' 
de lui On lui trouva, entre autres bonnes 
Qualités, ufx iservice prompt, beaucoup» 



de jlîgêfta^nt , de finesse et d*esptît' Le- 
fort, de tems en teirié , -lui indiquôit, e|i 
plaisantant, la manière, dont il -de voit 
«e comporter < en différentes f kcônstaQ* 
ces, et les vues qu^'il avok su( lui. . 

Dans 5e -tems que Lefort exécutoît 
l'ordre qu*il àvoit reçu dé lever un corps 
de 50 Russes,' dé rfiabMlér et de 1 exer^ 
cer à rEHropéerinè ,- il- f^ faire à Mènzi- 
'^ Icoff 1 exercice sous les fenêtres du Zar, 
-qui enfùt^ncTianté, et â qui cette ma- 
noeuvre suggéra^ridéè dé servir toi-mêmte 
dans ce corps. Lefort eût une joye sé- 
trète de cette Résolution soudaine du 
Zar, et prévit que ses suites rte pou- 
rvoient ftianquer d*être favorables à ses 
desseins sur Meiizîkoff. Il conseitli au 
•^Zar de passer par tous Jes grades darf$ 
cette troupe, afin de piquer les Russes 
d'émulation. Pierre, d'après l'avis die 
Lefort, commença par faire les fonctions 
de tambotit, grade auquel les préjugés 
des Russes et de quelques autres natioffs 
.Ëusropéennçs .ont attaché une e^ca de 

Ma" 
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dithùnenti quoique l'on ne puisse s'en 
passer dans les troupes* . 

Menzikoff servoit toujours son maître 
Éve€ zèle ^ et mettoit à profit toutes les 
instructions qu'il daignoit lui donner. Il 
l'imitoit jusque^ dans ses débauches. 
Voyant ce maître se divertir avec le 
.jieune Zar,.dans la Slabode Allemande 
i Moscou» il se livroit aux mêmes excès 
,de libertinage. Cependant il négligeoit 
d'apprendre à écrire » ce qui étoit la 
^hose principale 9 et qu'il ne sut jamais. 
Il resta auprès de Lefort jusques au mo- 
tllient oà le Zar Iwan-Âlexiewitsch aban« 
donna entièrement les rênes de l'état à 
son frère Pierre 1*' ( 1688). Cette cir- 
Constànce^qui rendoit Lefort encore plus 
nécessaire au jeune Zar, suggéra au ia« 
• vori le dessein de placer Menzikoff au- 
près de TEmpereur, pour être instruit 
par lui de tous les manèges de la Cour, 
et des complots que l'on pourroit for* 
mer pour le culbuter. 

Depuis cette époque Pierre vit plu# 



y' tti 

iréquemtnent Lefort, soit pour lef affai»' 
res, soit pour les parties de plaisir. H 
eut plus souvent aussi occasion de voit 
Menzikoff. Il ne se lassoit pas d'admirer 
son activité et son adresse, qui étoieni 
encolle rehaussées par les éloges de Le« 
fort Le Prince enfin le demanda au fa«i 
vori pour le placer auprès de lui, C'étoit 
laque Leiort vouloit amener son maîtres 
Il lui abjindônna ce jeune homme, et 
4onna à celui^i quelques avis surlacon^ 
duite qu'il avoit à tenir, lui recommaiif 
dant sur toute autre chose la circonspect 
tion,~et le menaçant, s*il enmanqpoit» 
de le renvoyer chez le pâtissier et d<e 
Tabandonner alors à sa mauvaise for- 
tune. 

Peu de tems après MentikoiF prit la 
livrée du Zar. Lefort, étant toujours Co- 
lonel de la compagnie des 50 hommes 
armés à l'Européenne, disposa facile» 
ment le Zar à y recevoir MennkoiF. 
Cette petite troupe appellée PoteschnU 
oa PréprowodenU (d'amusette) n'éfûit 



composée que de jeunes gentilshommes» 
Le Zar avoit commencé par y être tam- 
bour. Cette adfni^ion donna beaucoup 
de considération à MenzikofF, le releva 
à ses proprés yeux^ et lui fit comme 
entrevoir le &ort kuquel il pouvoit pré-^ 
tendre à Tavenir* 

Cette place, à laquelle îl devoit si 
peu s'attendre, développa ce caractère 
d'orgeuil et d'ambition qui l'a, rendu si 
fameux. Dés ce moment îl écouta avec 
la plus grande attention les instructions 
politiques , diplomatiques et autres qu'il 
fut à portée d'entendre. Il étudioit l'hu- 
meur et les goûts de TEmpereur, et s'y 
conformoit avec une souplesse merveil* 
leuse. Queiçiues injures et quelques 
coups de bâton, qui lui étoîent , distri- 
buas de tems en tems, faisoient peu d'im- 
pression sur son ame, et ne le détour- 
jioient aucunement du but auquel U 
aspiroit. Cette conduite ne faisoit que 
l'affermir dans les bonnes grâces dnZar, 
qui admiroit cette espèce d'indifféieacç 
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sur les corrections, sa discrétion et sa 
fidélité , qui étoient à toute épreuve. Il 
se distinguoit entre tous se$ domestiques. 
Il en fit bientôt son confident, et toute 
la Russie le regarda dés-lors comme un 
favori du maître , et le successeur de 
Lefort ; et celui-ci ressentit une grande 
joie en voyant le succès de son plan,. 

La compagnie de Lefort ne tarda paa 
à devenir un régiment de plusieurs ba- 
taillons. Dans le même tems plusieurs 
autres régimens fiirent mis sur le même 
pied.. Pierre qui, après avoir successive- 
ment passé par les grades de Tambour, 
de Lieutenant, de Capitaine, et de Co- 
lonel-Lieutenant, étoit devenu Colonel, 
brûloît de se signaler avec sa nouvelle 
troupe contre ses ennemis extérieurs. Il 
ne déguisa pas ses desseins qui firent 
grande plaisir à Léopold P^, Empereur 
d'Allemagne, et à Sobieski, Roi de Po- 
logne. En 1695 il partit avec Menzikoflf 
à la tête de son armée pour prendre 
AsofF sur les Turcs, Ceu^-ci repous^ 



ï*4 

gèrent deux fois les Russes dans cette 
campagne. Le Zar, ^près avoir perdu 
^20,000 hommes , et voyant la saison 
trop avancée pour renouyeller aucune 
tentative , alla avec Menzîkoff a Woro- 
nesch (8) , pour bâtir quelques vaisseaux, 
sans lesquels il sejitoit ^u*il ne pouvoit 
conquérir Asotf. 

Dans cette campagne MenzikofF tou- 
jours à côlé de Pierre, avoit montré^ 
assez de bravoure et d'inielligence pouf 
redoubler l'amitié de son maître pour 
lui. En 1696, Pierre (qui se trouvoit, 
par la mort de son frère Iwan , seul 
Souversrïn de l'empire) nomma Men^ikoff 
officier ex gentilhomme de sa chambre. 
Toutes les fois qu'il consultoit Lefort 
»ur des affaires importantes , Menzikoff 
ëtoit présent, et même donnoit son avis. 
Il acquit insensiblement un tel ascen- 
dant sur Tesprit du Zar , qu'aidé de Le- 
fort , il fortifia cette prévention que Pierre 

(8) Auprès de la xivUrt de Woiottcsch, qui Se 
décharge dans le Don. 



avoit contre son peuple , la tourna , 
pour ainsi dire , en haîne , et l'engagea 
â ne prendre à l'avenir que des officiers 
étrangers dans ses troupes» Il se mena- 
geoit par là un appui contre les cabales 
et les intrigues des grands de Cour, qui 
ne voyoient pas sans jalousie la faveur % 
dqnt il jouissoit.. 

En 1697 deux grandes galères, 03 au- , 
très et 7 brûlots partirent de Woronesch 
avec 1 5,000 hommes de troupes , pour 
se rendre maîtres d'AsolF et de la mer 
noire. Le Zar suivit cette flottille avec 
■ une autre galère, dans laquelle se trou» 
voient Lefort et Menzikofl Après la prise , 
d'Asoif , il retourna à Woroncsh toujours 
accompagné de Menziko£ Le 9 octobre 
il fit son entrée triomphante dans Mps*- 
cou. Mais le principal hpnneur fut pour 
Lefort et le Général en chef Schein qm 
ëtoient placés chacun sur un char de 
triomphe magnifique. Le Zar eut la mo« 
dération de marcher à leur suite avec 
Menzikoff , mêlé parmi ses officiers. 
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Menzîkoff qui venoit de commencer 
l'apprentissage des armes sous son maître, 
participant à tous ses plaisirs et à tous 
ses secrets , ëtoit attentif à lui en marquer 
sa reconnoissance. Il connoissoit lani- 
mpsité de ses compatriotes contre son 
bienfaiteur. Il surveilloit les mal -inten- 
tionnés, qui ne pou voient lui pardonner 
de les avoir arrachés à leurs vieilles ha- 
bitudes. Le 2 Février 1697, le Zar se 
divertissoît avec une joyeuse compagnie 
dans rhôtel de Lefort Menzikoff entre 
tout -à-coup, et lui donne l'avis d'une 
conspiration , dans laquelle plusieurs 
Boyards et gentilhommes étoient entrée- 
Pierre sort, surprend les conjurés, lès 
fait mettre en prison et rentre chez Le- 
fort, où les plaisirs recommencent, comme 
s'il n'étoit rien arrivé d'extraordinaire. 

Les nouveautés introduites par Pierre, 
la préférence qu*il donnoit aux offiiciers 
étrangers dans le service , et surtout la 
protection qu'il accordoit à Menzikoff, 
indispbsoient singulièremeet ces anciexv 



ses familles accoutumées à occuper les 
premières places auprès du maître. La 
soeur du Zar , Fintrigante Sophie, fo- 
mentoit sourdement la haine que Ton 
portoit à son frère. Enfermée «ians un 
couvent, elle n'osoit et nepouvoit guère 
agir ouvertement. Lcsmécontens s'adres- 
sent à l'épouse du Zar, Eudoxe Foedo- 
rowna Lapuchin d'une des plus ancien» 
nés familles de Russie. Cette Princesse 
n*avoit alors que seize ans, étoit d'une 
beauté accomplie , et déjà mère du 
malheureux Alexis. Elle accueillit leur 
prière, et se concerta avec la mère du 
Zar, Natalie Kyrilowna Nariskin -.toutes 
deux ne cessoient de conjurer Pierre 
d'abandonner ses projets de réforme, 
et ses liaisons avec Lefort et ses Alle- 
xnands , et surtout avec le garçon pâtis- 
sier. Mais le Zar aimoit trop ses plans^ 
pour ne les pas suivre après toute la 
méditation qu*ils lui avoîent coûtée. H 
fermoît les oreilles aux représentations 
de sa iamille, et étoit outré de ce qu'elle 
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s'obstînoit à le contrarier dans le bien 
qu'il se proposoic de faire à ses peuples. 

Lefort et MenzikofFnIgnoroîent pas que 
ces deux Princesses réuiiissoient leurs 
efforts pour les faire congédier. Ils sen- 
toient que Tamour pour une épouse ai- 
mable et la piété filiale pouvoient les 
culbuter dans un moment ou dans l'autre» 
Ils se concertèrent de leur côté pour faire 
tomber Torage qui les menaçoit sur 
les j>ersonnes mêmes qui le leur avoient 
suscité. Menzikoif eut la commission 
d'épier tous les momens propices et de 
les mettre à profit pour fermer Foreille 
duZar à, toutes les instances de sa femme 
et de sa mère. Il y réussit avec d autant 
plus de facilité que ces deux Princesses 
ignoroicnt également ces manières arti- 
ficieuses avec lesquelles les femmes cap- 
tivent les hommes, 

Natalie mourut, et Eudoxe privée de 
rçt appui , • se vit abandonnée presque 
entièrement par son époux, et avec si 
peu de ménagement, qu'il lui défendit en 
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termes positifs de lui parler jamais des 
mesures qu'il avoit à prendre pour 
gouverner son Empire. Comme elle ne 
pouvoit gagner sur elle de se confor- 
mer exactement à cette loi, il la menaça 
de la répudier à la première remontrance 
qu'elle s'aviseroit de lui faire. 

Dans le cours de cette grande ambas* 
sade qu'il entreprit en 1697, pour visi- 
ter différentes Cours deTEurope, Men« 
zikoff travailloit avec lui à Sardam en 
Hollande au milieu des charpentiers de 
vaisseaux. (Le Zar étoit alors appelle 
Pierre Mîchaïlgfi^ on Schipper Peier^c'esXr 
a-dire jPierrc bâtelien II préféroit ce der- 
nier nom*) De là MenziJbofF l'accompagna 
en Angleterre. Ils logèrent ensemble à 
Deptfort, village voisin de. Londres, et 
tout près du chantier sur la Tamise. Là 
Pierre se perfectionna dans Tarchitecturo 
navale* ' 

A Londres , Menzikoff, pour le dit* 
traire, lui procura la connoissance dune 
coznédieniie noxaraée Crofs* Ce ae fut 



qu'un amour de pasâge, Pierre là quitta 
sans la regretter comme sans, la payer. 

De retour en Hollande, Pierre et son 
fidèle compagnon allèrent à Clève pour 
se rendre ensuite à Dresde. Ils gardè- 
rent le plus grand incognito à la Cour 
de la Reine, mère du Roi Auguste, qui 
étoit absent. Une foule de monde étoit 
accourue au palais pour voir le Zar, qui 
'éteignh en passant toutes les bougies, 
'dont la galefrîe étoit illuminée. Après 
iâvoîr visite la forteresse de Koenigstein, 
Ils partirent pour Vienne, où l'Empereur 
Léopold leur donna une superbe masca- 
rade. Ils dirigèrent leur route vers Pé- 
teî^bourg, et de là vers d'autrek" pays 
*d*Allemagne. MenzikofF partagea les hon- 
neurs et les plaisirs dont son maître jouh 
'^dàns ce vbyage ; il ne le quitta' inême 
^as dans les conférences que le Zar eut 
avec les différens Souverains qu*il visita. 
'Pierre étoit sur le point de partir pour 
41talie , lorsque la nouvelle dé la ré- 
^volu deè Strelzisie força de retournée 



à la hâte à Moscou. Menzikoff et lui tra- 
versèrent rapidement la Pologne. 

f Arrivé à Moscou, Pierre ordonna le 
massacre desStrelzis* Peu s'en fallut qu'il 
ne fit périr sa soeur par la main des bour- 
reaux. Le patriarche ayant inutilement 
épuisé son éloquence pour arrêter cette 
boucherie, Wosnizîn, Conseiller. d'Etat 
et de la Cour, aborda le ^ar çt lui dit: 
*^ Pourquoi', Sîre'ï pourquoi ne pas cgn- 
^ damner tous les coupables aux travaux; 
,3 publics ? Ils expieroient leur crime en 
„&e rendant utiles à letat,,, **Vôus.avez 
,5 bien raison, répondit le JZar, personne 
^ne mi'a suggéré cette excellente idée. 
Jamais vous ^êtes Venu trop tard pour 
^ eux et pour .niol, „ 

Pierre étoit aigri ^e la mauvaise ré- 
ception qu'il avoit eue à Riga, enquit-» 
tgnt la Russie. Dahlberg ^ Gouverneur 
de cette ville, lui ayant refusé Tentrée 
iies fortifications ( ce dont il n auroit pas 
dû se choquer , puisqu^il ' ne s'étoit pas 
Êiit connoître) il projetta de déclarer lai 
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guerre à la. Suède. Menzikoff aussi zélé 
pour la gloire de son maître que soigneux 
pour flatter ses goûts, ne manqua pas 
de lui présenter cet af&ont prétendu sous 
les couleurs le^s plus propres à allumer 
chez lui l'ardeur de la vengeance. De 
ce moment le Zar ne respira plus que 
guerre. Lefort fût d abord seul admis 
dans le secret Le rendez -vous pour 
prendre jes derniers arrangemens avec 
le Roi de Pologne, fut fixé à Rawa^ pe- 
tite ville à huit lieues de I^mberg. Ort 
étoit convenu des moyens qui seroient 
employés par Patkul : cet homme avoit 
pris un habit de domestique pour n'être 
pas reconnu. Le Zar partit très- satisfait 
avec ses deux favoris et Golowkin , et 
emmena à sa Coût le Général -Majof 
Carlowitz en qualité d'Envoyé de la Po* 
logne. 

Menzikoff qui avoit beaucoup de rai« 
^ons de se débarrasser de la Zarine, sai« 
sit l'occasion du massacre des Strelzis, 
pour la dénîgrerv II fit entrevoir au Zar 

que 
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que ces gên^-^là lie se serpient jamais 
•livrés à cet excès de tétnérité, s'ils nV 
voient été assurés d^un fort appui dam 
la personne de son épouse. Pierre déjà 
irrité contre elle se laissa tellement en>» 
-tlraîner par les insinuations perfides de. 
MenssikofT, qu'il la reloua i>eu de jouis 
.après dans le couvent de Suidai à 30 
lieues de Moscou. Il garda auprès, df 
lui leur fils Alexis ; qui étoit alors ag^ , 
de huit an$. Mais le négligement de Vér 
ducation de cet enfant, ou plutôt labarir 
don qu en fit son pèrcr, prouva à taut« 
l'Europe que l'aversion pour la mér« 
avoît dénaturé le coeur de Pierre jusques 
dans ses sentimens pour ce fils unique^ > 

Il s'étoit flatté que cette répudiation 
forceroit son épouse à prendre le voile; 
ce qui lui auroit donné la faoulté de %é 
iremarier. C'étoit Menzikôfï qui lui avoil 
'fait concevoir cette espétâncei' La pi:Opo- 
^ition en fut faite à la Zarine> Mais q«Mi 
pierre fut bien surpris en recevant cetta 
réponse: /Vsi vous viouleifiiquc je 0% 

P. V. N" 



lofasse religieme, commencez parvenir 
-vyvous même me coujpej ,les xheveux» 
49 Aucun hottune hors, yous, ne tou« 
.ji^chera mon corps. ,, Quelques vives 
que fussent Tantipathie du Zar ^ et lejs 
instances ile Menzikoff ,. il ne put se de; 
terminer à accepter cette invitadôii. 

^ En 169g 9 Menzikoff' étant à Woro« 
tïèseh avec le Zàr , reçut la nj^velle de 
îa mort de Lefort. Il en fut intérieure- 
sneiit très -rejoui 5^ parce qu'il se flattoît 
d^ôbteriir* la confiance entière du maître 
^ de rester soh seul favori. Il ne s'étoit 
pas trompé. La noblesse Rusde, dont la 
tiaîne pour lui étoit montée à son comble^ 
et qui avoit juté de s'en défaire, voulut 
inutilement le traverser. Lefoxt l'avoit 
récommandé au Zar ^ comme le seul 
liomme sur la fidélité duquel il pouvoit 
9e reposer* . t 

V Ce qui. inquiétoit Menzikoff étoit lasi 
ieendant quiavoit pris «ur l'esprit du Zax 
ta maîtreiBse Anne Iwanownà Mons , fille 
fi'unmarcJuiuI^/TindeLivonie. Pierr# 



iavoit comblée dé présens. Outre quan-^ 
, été de bijoux et de meubles précieux^ 
il lui avoit donné sotx portrait enrichi 
de briilans. Il étoit persuadé que celle 
qui le captivoit, étoit éprise d'une pas- 
téion réciproque* Il ne s'entreltenoit que 
d'elle avec ses courtisans. Cette liaison 
qui duroit' depuis quelques années ^ dé*» 
plaisoit àlMenzikoff, qui appréhendoit 
qu'elle n-eût dès suites funestes pour son 
crédité II «fit épier toutes les démarchei 
tleMiïc^ Mons. -Il* découvrit qu'elle re* 
çevoit fréqUemrrient chez elle Kayserling^ 
Ministre de Brandebourg, même qU*ell« 
âvoit déjà consenti à lui donner la main^ 
pourvu qu'il obtînt l'agrément du Zar. 
Menziikùfjt employa toutes sortes de ma» 
cltinations , pour engager ces amans à lé 
«charger ^de : s'entremettre 'pour eux au* 
prés' êtk Zàt. Kày serling vint! lui deman* 
der ses bons offices. Il le' promit à con* 
dition', que Mii«* Mons lui donneroît 
par écrit l'âssurahcé qu elle ^tbît dispo* 
•é^ à l'épouser» Il envoya chez die 11 
' N a 



femme du Général Wcyde, à laquelle 
elle remit cette promesse écrite. Impa^ 
tient de Tavoir dans ses mains , il n*atten« 
dit pas qu'on la lui apporta , il alla chez 
^me.\yeyde attendre son retour. Muni 
jSe cette pièce de conviction , il vole 
chez le Zar et lui dit: ^^ £h bien, mon. 
^ maître , vous êtes toujours dans la 
9, ferme persuasion que Mii«< ^ons n'air 
^ me aucune autre personne que vous. 
^, Que diriez -vous, si je vous, prou vois 
,, le contraire? Taisez -vous , Alexis i 
«, répondit le Zar; je suis convaincu dç 
vson attachement pour moi*,, Là-clesr 
sus Menzikoff lui montra le billet fatal 
Pierre, stupéfait d'abord et bientôt fu-« 
rieux, court chez M^i^- Mons, qu'il accar 
ble d'injures, lui arrache ton portrait» 
ainsi que d'autres bijoux , et ne lui 
Jaisse que la maison et quelques brillans. 
Elle épousa Kayserling ; mais le chagrin 
et le dépit la conduisirent au tombeau 
dans XsLïïnée même de son mariage. C'é« 
loit par de sex^bl^bles moyens que 
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llen^ôfl se débarrassoit d^ tout ce qui 
Ipouvoit lui nuire. 

Il avoit contre lui les anciennes h* 
milles Russes, telles que les Narischkîn , 
les Schérénietoflf', les Apraxin,, les Gol- 

- lowîn 5 les Gallicin etc. Mais outre qull 
avoit loreille du maître > il se sentoit 
fort de la prévention que celui-ci avoiti 
contre tout le peuple Russe , prévention 
qui s'étendoit jusqu'à ces seigneurs. Ce 
qui auroit dû le perdre en mille occasions 
étoit cette insatiable avarice qui le tour- 
ttienta toute sa vie, et le peu de pudeuf 
qu*il mettoit soit à recevoir soit à deman- 
der. Et telle étoit pour lui la faiblesse 
du Zar , que telle terre , telle maison 
qui lui plût , il ne pouvoit prendre sur 
lui de la lui refuser. Peu de tems après 
la mort de /Lefort , il obtint le gtadt 
de Général -Major avec le Gouverne*' 
roent de Pleskow. 

La femeuse guerre du Nord fut le 
fruit d'une conférence que Pierre eut à 

:son retour de Vienne avec MenzîkoflEj 



les Officiers Allemands et qifelqnès gtanélrf' 
de Tempire. MenzikofF et les Allemands 
curent une entière prépondérance dans 
le Conseil Le favori consieilloit son mai-, 
tre suivant son intérêt particulier : la 
guerre lui ouvroit une carrière , dans la- 
quelle il espérqfi^passer rapidement d'un 
grade dans Taut^ , elle lui fournissoit 
mille occasions d'exercer son petit des- 
potisme etc. La guerre fut donc résolue 
contre la Suède. Menzikoff venoit d'é- 
pouser Daria Arsenieff, Demoiselle d'une, 
noblesse distinguée. Il lui fallut aban- 
donner sa femme pour suivre le Zar et 
commander un régiment de dragons qui 
lui appartenoit II étoit dès-lors pénéraU 
Majon 

La fortune qui lui avoit déjà 'prodi- 
gué ses faveurs , ne l'abandonna pas 
dans cette guerre. Il seroit tombé avec 
son maître dans les mains des Suédois,* 
si qiielques jours avant la bataille d© 
ISiarva ils ne, fussent partis tous deux de 
cette ville, pouf se rendre àNowgorod» 
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&û ib prirent des arrangem^ns relatifs 
aux recrues et aux vivres. 

Après la' défaite de larmée Russe ziu 
prè3 de Narva , MenzîkofiF s'appliqua sur^* 
tout à relever le courage du Zar. Appre- 
nant ensuite, que Charles XII, au lieir 
d aller droit à Moscou, fôndoît sur la Po- 
logne, îl conseilla à son maître d'indiquer 
au Roi de Pologne une seconde entrevuej 
Elle eut Keu.(i70i) k Birsen^ sur lea 
frontières de Courlande, Auguste y vint 
accompagné de plusieurs de ses fidèles 
Starostes et du Général Patkul , moteur 
de cette guerre. Pierre et MenzikofF s'a- 
bouchèrent avec eux. On renouvella la 
plus étroite alliance. Le Zar et son fa- 
vori retournèrent à Moscou, où ils firent* 
leurs dispostions pour pousser la guerre, 
avec la dernière vigueur. Menzikoff en- 
rôloit des soldats de , tous côtés. Man- 
quant de métal pour fondre des canons,* 
il s'empara des cloches dfes églises. > * 

De retour à Moscou, pierre jetta enfi» 
les yeux sur son fils , qui étoit déjà rest^* 



trop long-tems entre les mains' des piê^ 
très et des moines. Les opinions et left. 
principes qu'il avoit puisés dans cette 
école, avoient fait une impression trop 
profonde dans son esprit, pour qu'elle 
pût être détruite par le gouverneur que 
son père lui donna. Ce gouverneur étoit 
MenzikofF, dont la moins mauvaise qu^ 
lîté étoit une incapacité absolue (il ne 
savbit pas lire.) Il fut d'autant plus flatté 
de cet honneur, qu'il se vît à portée de 
diriger ce jeune Prince à sa fantaisie, 
et assuré de n'avoir plus rien à crain- 
dre de lui. 

En 170Q l'Empereur Léopold envoya 
au Général Menzifcoft le diplôme qui le 
nommoit Comte du St. EmjTire Romain. 
En cette qualité il vola avec le Zar en 
Ukraine pourappaiser la révolte des Co- 
saques Saporoviens* De là ils allèrent 
tf\ Livonie avec Mazeppa^ Hettmann 
des Cosaque?. En y arrivant, le Zar re- 
ç^t lai nouvelle de la victoire que Sché- 
j^mettoff venoit tic remporter sur le Géf 
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nétdl Suédois Schlîppenbach.^Diexi soît 
55 loué, s'écria-t-il dans Texcés^e sa joie! 
,,j'avois prédit que mon frère Charles; 
^,m«battroit encore plusieurs fois; enfin 
yy nous sommes venus à bout de battre 
^3 les Suédois à notre tour.,, Le Zar 
alla avec Menzîkoff mettre le siège devan( 
PJotebourg qu'il prit. En entrant dans la 
forteresse , il changea son nom en celui 
de Schlûssèlbourg. I^e commandement 
en fut donné à Mervsikoflf, qui fut nommé 
dans le même tems Gouverneur de la, 
Catélie, de la Livonie et de Tlngriç. La 
campagne finie , ils revinrent avec Sché- 
rémettoft à Moscou, où ils firent leuc: 
entrée triomphante, 

' Menzikoff amenoit avec Uii Catherine 
qui étoit sa prisonnière. On ^ vu phis 
haut les motifs qui le déterminèrent à' 
la présenter au Zar , et le succès queut- 
«on plan. La passion de Pierre pour 
cette jeune personne, facilita à Menzi«^ 
kofF les moyens de fermer entièrement 
à son élève k coeur de son p.ère, avaift 



de ^quitter Moscou. Le Zar s*entretîrt< 
long- teins avec le Grand- Gouverneur 
Menzikoft* , sur lé parti qu'il devoit 
prendre à Tégard de son fils. Il souhai- 
tx>it qu'il partit pour Sclilusselbourg avec 
son Gouverneur Van-Huyssen, homme 
d'un grand mérite j qu'il fit une campa- 
gne,' et qu'on lui dressât une instruction 
ou un plart d'études. Menzikoff n'osoit 
pas s'opposer à ces desseins qui n'avoient 
rien que de très-raisonable. Il donna 
ordre à Van-Huyssen de rédiger une 
înstructibn. Maïs il avoit fermement ré- 
solu d'empêcher par toutes sortes de 
nïôyens qu'elle ne firûcrifiât. 

Après avoir accompagné le Zar à la 
prisQ de Nyenschanz et à plusieurs au- 
tres actions, il reçut avec l'ordre de bâtir 
sur le bord de la Néwa une ville , à la- 
quelle. oi| donneront le nom de St., Pé- 
tersbpurg, le présent de l'îsle Basile , qui 
fait aujourd'hui partie de cette ville. 
A la fin de la campagne il revint avec 
le Zarewitsch à Moscou , pour préparer 
une entrée triomphante. 



Lorsque le Zar vint à St. Pétersbourg! 
avec son fils et son favori, celui-ci 
pressa la construction de Cronschlott et 
de St Pétersbourg, etfitbatîr pour lui- 
même Oranienbaum. C'e*st une maison 
de plaisance sur le bord de la mer à 
huit lieues de St. Pétersbourg J y ai 
admiré entr'autres choses la chambre à 
coucher du Prince , dont la boiserie est* 
peinte en noir, et ornée des chiffres de- 
son nom et de tous les ordres <lont il" 
étoit-décoré ; et des bairis à la turque, dans 
lesquels est un tuyau placé horisonta- 
lement, d'où l'on reçoit le jour. Le four 
pour les chauffer est au- dessous du plan- 
cher* ' ' *» 

Lorsque le Zar eut donné l'ordre de' 
faire en même tems le siège de Dorpat 
et de Narva, il alloit fréquemment avec 
son Favori de l'une à Vautre armée, tant 
pour les pourvoir de tout ce qui leur . 
étoit rlécessaire , que pour leur donner 
du courage. Narva ayant été pris, Men- 
zikoff en futiKommé Gouverneur. On 
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posa devant Thôtel du GônTcmeur un 
mortier rempli de vin , que le Zar et 
ses Généraux vidèrent. Delà il envoya 
Menzikoff à Wilnà pour, remettre entre 
Jes mains du Oénéral Patkul les troupes 
au:s(iliaires Russes , qui défiloient de Kiow. 
Il annonça au même Patkul le choix, 
que le Zar avoit fait de sa personne , 
pour être son ambassadeur auprès du 
Roi et de la république de Pologne , et 
rassura les confédérés de Seudomir sur 
lexécution de toutes les promesses de 
son maître. MenzikofI revint a Narva ^ 
où il eut l'honneur de recevoir TAmbas- 
tadeur Turc I^eZar qui n*aimoitrien de 
t9 qui sentoit l'étiquette, avoit donné 
cette commission à son favorijdont le goût, 
difléroit beaucoup du sien sur cet objet» 
L'ambassadeur fut traité avec une ma- 
gnificence très-somptueuse, C'étoit dans 
ces occasions que Menzikofi donnoit ua 
libre cours à, son orgueil et à son osten« , 
tation. 

Au lieu d'instruire son él|^e du moins 



delà partie qu'il entendoît le tniëux^ 
savoir le métier des armes , il ne $*ap« 
pliquoit qu'à rendre absolument inutile 
la présence de Van-Hiiyssén. Lorsque 
le Zarewitsch commettoit la moindre 
faute, il len reprenoit durement II ne 
manqiioit jamais de prétextes pour lê 
réprimander. Il lui ordonnoit quelque-* 
fois pendant le repas de se tenir debout 
derrière le .siège de son père et* de lé 
servie Ces mauvais traitemens en pré-* 
«ence du Zar qui les approuvoit , n'étoîent 
propres qu*à abrutir c« jeune prince 
Jiatureftement timide, et à fortifie^ cettt 
liaine que son père n'avoit que trop pro* 
voquée. 

Alexis fut pourtant admis à U céré- 
monie qui eut lieu lé 30 décembre, lors 
de l'entré du Zar dans Moscou, où Ipri 
avoit dressé sept arcs de triomphe. On 
vît le Zarewitsch environné de jeunes! 
gentilhommes £iire le service de soldat 
Il est vrai que son père avoit donn^ 
raxeœple 4e «ette m^tractioa Le Zaîf 



suivi de McinzikofF, à qui il venoît de 
<:onférer.le grade deGénéral-Lieutenant, 
alla visiter ses troupes à Pleskow. Il or- 
donna à Schérémétoff de passer en Cour-- 
iande pour inquiéter le Général Loe^ 
wenhaupt. Il mena lui-même 4,000 
hommes, commandés par le Feld-Ma* 
jréchal Ogilvy , au secoure d'Auguste 
dans la Prusse Poloncise, où il fit pu* 
blier un manifeste y pour exhorter les 
Polonois à rester fidèlei à leurRoL Ma<* 
izepp.i^ alla d'un autre côté avec ses Coy 
saques. Pierre, avant de se rendre à 
J^ijija, y envoya Menzikoff pour 'gagner 
quelques; Polonois ea. faveur d'Auguste* 
Tous deux allèrent ensuite à Tykoczim 
Apres que [le Général JS(zz/cr se;^ut em« 
j>are de Miéjtau, et que Schérémétpff eut 
fcàVtu.Lbewenhaupt, le Zar et Menzikoff 
volèrent en Courlande. C'est là que le 
favori signala sa b^irbarie et son e^prif 
%k rapine. Tout ce qu'il y avoit de beau 
Ou de ^précieux dans le château et dans 
i^^54ile de Miéûu^; fLit empoj:té à S.t 
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^P^tersbourg t rhorril)l<^ boucherie que 
Ton fit de» Çourjaadois, est à pein^ • 
croyable, malgré le témoignage unanime * 
des historiens. Ils se hâtèrent de quitte^ 
la Courlande , de traverser la Lithuanie 
et de se rendre à Tykoczîn, pour em- 
pêcher le couronnement de Stanislas, 
Lesczinsky. Ogilvy remporta une victoire 
complette sur les troupes de Stanislas"; 
mais comme le Roi etoit dans le voisi- 
nage avec les siennes , «le Zar jugea à 
propos de conduire son armée à Grod- 
now. Il y fut joint le q novembre pair 
Auguste, qui décora de laigle l^lar^c de 
Pologne MenzikofF et Ogilvy. Celui-ci ^ 
vouloit que Ion attaquât à forces réunie.s 
le Roi de Suède. La saison étoit trop a vari- 
cée, on prit les quartiers d'hiver. Menz?- 
koff assista à toutes les entrevues qu'eu- 
rent ènir eux le§ deux Souverains. L|^ 
^^4 novembre, jour de sa naissiance,;^ 
leur donna un festin superbe. Ce même 
jour le Zar le nonima Knœs ou prince^ 
Auguste lui fit présent du régiment d^ 
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Flemmîng infanterie, qui porta depuis 
c^tte époque le nom d!Alexandre. 

Alexis qui suivoit partout son Grand- 
Gouverneur ,' n'étoit pas encore sorti 
du grade de simple soldat. MenzîkoiF 
craignoit toujours que le jeune Prince 
ne se rendit recpmmandable j si Van- 
Huy^sen restoit plus long - tems à ses 
côtés. Il résolut donc de se' débarrasser 
de ce Gouverneur. Il fit accroire au 
Zar que son fils avoit fait tant de pro- 
grès qu'il n avoit plus besoin de Gou* 
verneur. Pierre foible et crédule, tou- 
tes les fois que Menzikoff lui parloit, 
consentit à Téloignement de Van-Hujrs- 
«en , qui fut envoyé à Vienne , pour 
prendre le diplôme de Prince de TEm- 
pire , qui appartenoit à Menzîkoft J'ai 
raconté plus haut le , succès de Van- 
Kuyssen dans sa commission, et l'indigne 
récompense, qu'il eut du favori, qui 
lui vola jusqu'aux présents que lui avoit 
fait l'Empereur, et le renvoya avec la 
plus amèra raillerip. ^ - 

Auguste 



Auguste avoit grièvement offensé le 
Zar, en faisant enfermer à Dresde son 
envoyé PatkuL Pierre apprenant cette 
•nouvel^ , r^efusa les troupes qu*il avoit 
-promis d'envoyer à 'son secours, et no 
voulut plus entendre parler d'un allié ^ 
qui violoit, même à soa^gard, le droit 
<les gens et les régies du bon sens. Ici 
Ton peut Se figurer quel étoit lascen* 
dant du favori sur Tesprit du maître^ 
Menzikofl ap^aisa le Zar , et obdnt de 
lui 15,000 hommes qu'il mena* lui-même 
à Auguste. Sur ces entrefaits le Roi do 
Pologne, ayant conclu avec le Roi de 
Suéde le fatal traité de paix d'Alt*-Raiv* 
staedt, ne voulut point attaquer le Gé4 
néral Suédois Marder/eld. MenzîkofF, qui 
ne croyait pas qu'on pût se lier par une 
convention qu'il n'avoit pas ratifiée, in-t 
sista,. l'emporta, et battit Marderfeld^ 
Cette action lui valut, à son retour en 
Kussie, le grade de Général de la Ca^ 
valene.v ^ 

Menzikoft , qui avoir accompagné le 
, F. V. O 



Zaf partout, et principalement en Po- 
logne ^ qui mên» avoit remporté plu- 
sieurs victoires , se voyoit environné 
d une gloire, acquise plutôt par 4>n atro- 
cité dans les èombats, que par de vé« 
ritables talens militaires. Ses succès à la 
guerre n'avoient fait qu accroîtra la con« 
fiance du Zar dans son habileté préteil« 
due. Lorsque THettuiann des Cosaques 
se fut révolté .ouvertement ^ Menzikotf 
reçut l'Qrdre secret d'occuper à la hâte 
Baturin^ ville capitale des Cosaques, 
où étoit ït dépôt des provisions de toute 
espèce , réservées pour Charles XII. Il 
prit la ville d*assaut, mais apprenant que 
yHettmann avoit emporté ses. trésors , 
sa rage ne connut plus de bornes. Il fit 
laire main basse sur tous les habitans, et 
brûler la ville. Avant cette dernière exé« 
cUtion, il avoit fait tailler en bois une 
figure d'homme que l'on avoit décorée 
ensuite du cordon de St. André. Cette 
figure représentoit l'Hettmann ; elle fut 
pendue , apj^és que l'on lui eut arraché 



'U cordon*' Cet exploit valut art vaînquei^r 
des terres cô»gidérabl«» en Ukraine. 

Menzikoff eut part à la viojtoire de 
Pultawa, et eti &t ivécbmpeti&é par le 
grade de Feld^Maréchal-GénéraL 

Il appuyok de tout fcôn crédit les pro- 
jets du Baronftle GoerZi^ pattie^A'iU s a<- 
cordoient avée son avâfricê, 48t.4i« pt^- 
curoient beaucoup darçtnt »&iis peiM. 
Il' tachoit doiDG d'attirer le Zâi: dàm lt$ 
filets de Goerz et de sort agent de B^è- 
sewitZn Mais Pierre résistoit toujours, en 
disant qu'un Souverain devait av<Mr de 
la bonne foi. Ces paroles ayant été rap- 
portées par. Menzikoff à de &assewitè, et 

'•p«r celui-ci à Goerz ? "Puisque le Zâr 
,,se pique de probité, répondit Goerz, 
55 faîtes •lui comprendre qu'entre Souve- 
55rains Tamitié est une expression qui 
,,ne signifii^ pas autre chose qu'intéréf; 
„et que, lorsqu'un Prince proteste le 
55 plus fôrmeliement de son dévouement 
„ à un autre , ce dernier doit se persua-» 
^ der que s'ii:ne jiui revient paè im avaa-' 

O Q 



,,tage bien évident de leur liaison , I^^ 
,, protestations ne signifient absolument 
4,rien.%» 

L'intimité^ de Basse witz et de Menâ- 
koff donna des soupçons aux grands de 
la Russie , qui voyoient avec un violent 
chagrin à leur tête un homme de la lie 
du peuple. Ils cabalèrent; on les écouta; 
on ouvrit dans les bureaux des postes 
la correspondance de Bassewitz. On dé« 
couvrit les mesures prises entre les Cours 
de Berlin et de Gottrop, pour disposer 
de la couronne de Suéde , mesures qui 
étoient soigneusement cachées au Zar. 
Les grands crurent avoir cotte fois cul- 
buté MenzikofF. Ils déclamèrent haute- 
ment contre son indiscrétion qui per- 
doit l'état. Mais Pierre se contenta d'une 
légère réprimande, qui s'adressoit moins 
encore à Menzi)coff qu au Duc de Hol« 
steîn. 

La haîne de tous les courtisans contre 
Menzinkoff étoit trop forte pour qu'ils se 
tinssent tranquilles, après. une ou deux 
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tentatives quî né leur avoient pas rénssi. 
Ils n'ignotbîent pas ses exactions multi- 
pliées, et ses immenses bénéfices dans les 
différentes fournitures, dont le Zar la- 
voit chargé. Leur animosité étoit si aveu« 
gle qu'ils s'adreissèrent à MenzikofF lui- 
même pour avoir des renseignemens sur 
diverses dépenses publiques qu'il aVoît 
dirigées. Mais il les connoissoit; il fut 
assez circonspect, pour ne leur donner 
que des réponses vagues , qui ne les in*- 
truisoient guère. Enfin ils dressèrent un 
mémoire quicontenoit jour par jour les 
gains excessifs du favori, et le posèrent 
sur le bureau du Sénat, devant la place 
du Zar. Ils n'avoient pas apparement 
osé le lui présenter à lui-même; tant on 
redoutoit «a foiblesse et le crédit de Men- 
zikofï^ Le Zar, en arrivant, vit ce jour*- 
nal, le parcourut rapidement et le re- 
mit à la même place , avec un air aussi 
indifférent que s'il n'avoit rien lu- Les 
Sénateurs impatieïltés de ce que le Zax^ 
n'entroit dans aucune explication, cpn; 
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vinrent, die le provoquer. Tolstoï, qui 
étoit le plus pris de lui , porta la parole 
au nom de tous ses collègues , et lui de* 
rnanda ce qu'il pensoit de ce mémoire ? 
^' Rien , répondit Pierre, sinon que Men- 
^jzikoff sera toujours Menzikoff.,, Cette 
réponse les atterra. Il ne fut plus question 
des rapines dq Menzikofl , et personne 
ne s'avisa plus de former des ligvies con- 
tre lui. 

Bérézini, Général Hongrois , étoit venu 
au nom des états tde son pays/ implo- 
rer la médution du Zar, pour réconci- 
lier avec l'Empereur leur Monarque Ra-* 
gotzyy Prince de Transylvanie* • Menzi- 
koff, auquel le Xàîx ladressa, ne lui ré- 
px^ndit que par des négatives dures. 
L'envoyé de», états , s'étapt fait^ expli- 
quer le qaçaçt^re. et les inclinations de 
JVjenzikofî^ revint à la charge , et lui fit 
)çntendre, .que ç*il favorisoit tes états de 
Jlongfie, il pCHirroit arriver; qut Ragot- 
^y devînt Rçij 4©: Pologne et Uû, Menzi- 
h9% i^xiïlce. de ilongrie.. Ce langage fut 
compriç et amollit le coeur du fevori. 
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4H\xi disposa peu de tems après, lo Zar 
à donner à Bérézini des lettres pour 
Ragotzy , et à lui promettre de conférée 
sur le reste avec son agent Nadasty, 
qu'il laissoit à St Pétersbourg. 

En 1710 MenzîkofF instruit que KHtp^ 
ienstrohm; secrétaire Suédois, étoit en-* 
voyé de Bender par Charles XII ^ avec 
des dépêches de la plus grande impor- 
tance pour rAUémagne et la Suède , îè 
fit arrêter sur les frontièrejr de Hongrie^ 
On l'amena delà à Cracovie chez Men- 
zikoff, qui ouvrit toutes^ ses lettres, et éïi 
fit faire des ^ extraits. Après quoi il or- 
donna qîr'on le* menât sous Tbonne es- 
corte à St.- Péter sbqurg , sur lé prétexté 
que le Zar vouloît lui paH^r et le char- 
ger de pojfer des offrels généreuses à 
Charles XIL KUnckenstrohçi , qui.savîoit 
combien peu on respecta le di^ott* c(«s 
^ens en lilij|s3i^^ qui le sentoit ^snîtom 
«n ce niomçnt, trouva ittpyen d'échapr 
per dans Koenigsberg aux:yenx de aQA 
condu^tep: le Qén^x^l.Mayer» 
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Lorsque 'Gordon, Grandi. maître d'ar- 
tillerie de la Cour de Wolfénbiittel, fut 
envoyé en Russie de la part du Duc 
Antoine Uhric , pour négocier le mariage 
d'Alexis avec la petite fille du Duc, 
.Pierre radre$8a àMenzikofL Ce mariage 
ji'étôit pas du goût du favori , qui ne 
iongeoit qu'aux intérêts des enfans de 
sa protectrice Catherine. Mais il falloit 
*obéir au Zar. Peu de jours après la né- 
gociation 9 il ne prit pas moins sur lui 
d'ordonner , au noqi du Zar, au Zare^*- 
wiuch de quitter Cracovie et de fair» 
un voyage en Saxe. Le prétexte dont 
.il se servit , fut que le jeune Prince de- 
.voit se perfectionner dans les sciences 
convenables à son rang« 

Rien ne prouve mieux Torgueil et ta 
férocité de Menzikoff que sa conduite 
après la bataille de Pultawa» Il courut 
à Moscou pour ordonner et diriger lui- 
même les préparatifs du triomphe, H 
voulut que tous les prisonniers en fisn- 
sent partie. Il obtint du Zar, que les 



Généraux, ainsi que les soldats, seroien( 
placés comme des emblèmes ou des 
trophées auprès dun axe triomphal. Il 
logea les Généraux dans la X]lour des 
Ambassadeurs, les officiers chez des per- 
80ime6 de distinction, et les soldats chez 
quelques gens du peuple et dans les pri- 
sons de Moscou* Ensuite Généraux , 
officiers, soldats, tout fut envoyé pâle 
mêle en Sibirie , à Kasan , à Wologda , 
à Colomna, à Caluga, àUsting, et en 
Ukraine^ , On leur assigna à chacun par 
jour quatre Copékes qui furent mal payés. 
Ce n'est quen Russie et chez les sauva^ 
ges que Ton trouve des exemples de 
pareils traitemens. 

Menzikoff étant dans laPoméranie Sué- 
doise, trouvoit mauvais que le Docteur 
Mayer , Surintendant - Général pour le 
spirituel des provinces Suédoises en Al- 
lemagne , comprît nominalement Charles 
XII dans ses prières, et implorât le se- 
cours de Dieu pour son souverain contre 
«es ennemis. 11 lui défendit de monter 



I9l8 

en chaire. Mayer ayant ordonné à celui 
qui le siippléoît de faire les mêmes priè- 
res. MenzikbfF voulut l'envoyer en Si- 
birie. Le bocteur fut averti à tems pour 
s*évader , et laissa à son oppresseur tous 
ses biens avec une magnifique biblic 
thèque. 

Le Colonel Gordon ayant eu le mal- 
heur d'être surpris aVec son régiment i 
Swérin (à 7 lieues de Posen) par Grand- 
sdnsky et quelques autres officiers du 
parti de Stanislas, Menzikoff le dégrada. 
Malgré les grandes obligations que U 
Russie avoit à sa famille et principale- 
ment au Général Gordon , qui appaisa 
la révolte des Strelzis , le colonel fut 
renvoyé du service , sans autre forma- 
lité que la volonté exprimée de Men- 
zikoft 

Le Zarewitsch étant arrivé avec son 
épouse kElbingen^ Pierre donna ordre 
à Menzikofï de ramn^eneren Poméranie, 
pour rinstr*uire dans l'art militaire. Le 
favori l'emmena^ et ^e garda bien d# 
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lui donner aucune leçon. Il le vit au-* . 
contraire avec plaisir consumer son tem«| 
«Uns les amusemens les plus frivoles. 

MenzikofF tomba malade et cracha le 
sang. Son aide- de -camp général Zfn/A- 
kendahl prit la fuite. Cétbit un h^mmô 
adonné à tous le vices. Ce n'étoit pa§ 
pour le Prince une raison de le haïn U 
étoit doué d'un fonds de gaîté inépuisa* ' 
ble. Ceci le fdisoit singulièrement aimen 
Il avoit fait , par les ordres du Prince i 
plusieurs foumimrespour larmée. Le 
voyant dangereusement malade, etcrai'- 
gnant que sa mptt ne fût suivie d'unt 
reddition de compte , il alla se faire 
moine Franciscain àDàntziL 

Le procès d'Alexîé Pétrowitsch , a mis 
en évidence les horribles projets et Tame 
noire de Menzikoff. 11 est certain que 
Pierre vouloit laisser vivre son fils , et 
qu'il n'a voit pas d'autre dessein que d^ 
prononcer une sentence de mort qui 
Vaiiroit flétri , et auîôit assuré la Cou- 
Tonne au Prince Piei^re, fils à^ Cathé- 



fine. Dans cette fameuse affaire Flmpc- 
ratrice Catherine s'est comportée de ma- 
nière à ne mériter aucun reproche. Elle 
n'a point cherché h aigrir le père contre 
son malheureux hh.On lui a entendu 
dire Jkubliquetnent quelle se contente- 
roit de lui faire prendre l'habit de reli« 
gieux, sans prononcer une semence de 
mort, qui étendroit l'opprobre jusque 
sur ses enfans, dontPun paroissoit des* 
tiné à soutenir la gloire du trône; con- 
jecture d'autant plus fondée que le tem- 
pérament délicat du Prince Pierre ne 
pxomettoit pas une longue vie. Si Men« 
%ikoR ^ calculé ses intérêts et ceux de sa 
famille, s'il les a combinée avee les inr 
térêts de la famille de sa protectrice, on 
assure aussi ,qu'il prévoyoit et a fait en- 
trevoir au'Zar que la rivalité des enfans 
de deux Impératrices seroit un jour la 
source d'une infinité de troubles dans 
letat Quoiqu'il en soit , il est constant 
qu'il a déployé tes plus grands efforts 
^our détourner le Zar de la clémence» 



« que , «ans lui , Pierre n'auroit ps^ 
trempé ses mains dans le sang de scm 
fils. Ce lut un des lavons duZar, 1^ 
Général Weyde , qui alla à la forteresse 
et coupa lui-même la tête du Zarq-. 
witsçt. ^ i ' 

Pierre, dit-^on, adoroit Catherine, il 
é'étoit fiatté de voir revivre dans le Prince 
'Pierre le génie et l'amabilité de cette 
épouse chérie. Tout cela est vrai; mais 
la conduite qu'il tint depuis vis-à-vis' 
Menzikoff ne prouve que trop l'amer- 
tume des regrets qu'il eut de s'être laisré 
entraîner par ses ôorisèils. A dater de 
cette époque, on peut dire, que Men- 
zikôff vit décroître sensiblement son cré- 
dit et son influence. Le jour même de 
la mon d'Alexis le ^ar lui fit faire son 
procès pour ses exactions, tandisqu'au- 
paravant il n'en vôuloit pas entendre 
parler. Il le fit condamner à payer une 
forte amende ; plus d'une fois il renou- 
vella ces condamnations. S'il ne perdit 
pas la vie ou ne fat pas exilé , il ne le 



«aï 



dût qu'à la protection de Catherînei c(Ul 
à cette époque lui paya bien les* iservî- 
*te9 qu'il lui avoit rendue. Enfin les grands 
de laUnssîe étoient vengés de Tinsoléncte 
de Mentikoff. Ceux qui approchoient 
le Zar ont assuré, que s'il n'étoit pîïs 
venu à mourir. peu de tems aprèj'rson 
fils, Mçnzikoff seroit rentré dans son pre- 
mier ^état La Cour lui étoit interdite 
ayant que le Za^ fut alité; ce .pe t\^t 
qu'à rextrêxnité qu'il cpnsentit à lui .par- 
donner, Que l'on juge, encore du degré 
de ses remords. par les f^its suivans qvi 
ne peuvent être révoquées en doutf • 
.Le Zar, si, confiant dans son favpri,. n,^ 
.cessa, d'épier sa conduite et de le: que- 
reller depuis la mort d'Alexis; il sen>- 
bloit s'attacher à le rassasier d'humilia-' 
tions. Combien de fois en pleine rue ne 
le fit-il» pas descendra de son caros$e 
pour lui donner une . volée de . coups 
, de bâton? Que l'on, se rappelle que 
• Pierre V^ étoit naturellement équitable, 
^pt qu il se laissait rarement préoccuper. 



^t que Ton expliqufeautrejment son chan- 
gement d'opinion et de sentiméns. à l'é- 
gard de Menzikoffi 

Ce n'est pas sans fondement que Tort 
a prétendu que ce Prince vouloit mettre 
sa fatnille sur le trône. Après la mort 
de Pierre I*^, il acquit plus d'influence 
dans les affaires de l'Empire Russe, qu'il 
n'en avoit en son règne d^s^ns le tems 
de sa faveur. Ce fut lui qui après la 
mort de Catherine V^ plaça Pierre II sur 
le trône, en vertu d'uni testament dpU 
feue Impératrice, que l'on dit qu'il avoit 
fabriqué lui mêmei Ce testament; d'ail- 
leurs étoit contraire à l'ordre de succes- 
sion au trône établi» par Pierre T"^, et 
suivant lequel le0 Princesses , filles d^ 
Catherine dévoient précéder Pierre. S^f 
prétentions exces^ive^ parurent au grand 
jour , quand on»l« vit sur* le point df 
marier sa fille à i'fcmpereur. La haîn^ 
des grands ne fit que s'accroître contre 
le Ministte tçut ^uiwant Tout l'empire 
sembloit être avUi p^r c^ mariage dii 
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souverain avec la fille d'un garçon psU 
tmitr. Tout le monde d ailleurs devi- 
noit aisément qu'il projettoit d'unir gon 
fils à la soeur de l'Empereuh 

Tput concouroit à faire détester Men^ 
zikoff. Il suivoit aveuglément les conseils 
de sa belle -soeur Barbara ArseniefF, 
femme d'une arrogance et d'une hauteur 
démesurée , qui exigeoit de tout le 
inonde un respect et des complaisances 
sans bornes , qui offensoit grossièrement 
tous ceux qui lui déplaisoient, ou à qui 
il échappoit une parole dont elle croyoit 
devoir être blessée ; qui ne déguisoit 
pas ses espérances d'un sort plus bril- 
lant à l'avenir , quoiqu'elle fut élevée 
au plus haut rang où puisse prétendre 
quelqu'un qui n'est pas né sur le trône,' 
Catherine I" qui voyoit le mécontente- 
ment général s'élever contre M«ae. Arse- 
fiieff j envoya le Comte Loewenwolde à 
son beau -frère 5 pour le prier amicale*^ 
ment de représentera sa oelle-soeur,' 
que \uxk indiscrétion et ses airs hautains 

choquoient 



riioquoîent toute la Cour. MenzikofFré^ 
pondit grossièrement au Comte : ** pour-j 
,9 quoi s'ingère -t-elle dans les affaires de 
^9 ma belle - soeur ? Cela nô la; regardd 

99 P3S«^» ^ .'„ . 

Aussitôt que la fille de MenzJl^off fut fian-r 

cée à rEmpécçAjr Pierre II, le Mifiî^re pré-» 

tendit que la Princesse Elisabeth (depuis 

Impératrice) deyoit allcif baiser la inaixk 

de celle qui étoit lepoMsç. déclarée du 

souverain. Il Jexigea^icoiinqje un detok 

rigoureux. Cette vanité insultante irrit» 

aensiblement cette Princesse et tous ceu3i^ 

qui lui étoient attachés. Mais, il falIoj!6 

fléchir. sous. .hi .volonté vcapricjeuse jdl*% 

Ministre .'tout puissant, sows^ peinje: dç, 

45 attirer 8oi> courrouce ctjsa h^îiie impten 

cable. >•••.- t ". ' . i ■•' .-. ; $ .! 

. Enfin. les irtjustîces, les xz^m^fk tîAdi 

cruauté, de Menzikoff eurent Ciuri term^ 

et leur juste châtiment Le .vie»x Srincer 

Dolgorouky, Grand-Gouveme^ic iie r£m«» 

pereur,'fut celui qui délivra la. Russie daim 

tyrannie^de ce monstre»/ SeJroovaptàyeor 

P. V, P ' 
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Ion maîtfé à PeterhofF, il lut conseilla 
de se débairasser de ce Ministre, qui 
ne le laisseroit jamais régner sur ses sur- 
jets: il lui promit d]être appuyé par 1er 
Sénat, avep lequel il devoit préalable* 
ment se concerter. Le Sénat prévenu et < 
dirigé par Dolgorouky accéda à toutes 
leàpropositionsderEmpereun Menzikoff 
averd de ce pas hardi du jeune souverain, 
accourut pour rompre les mesures quil 
avoit prises avec les sénateurs : mais il 
ift'étoit plus tems , il n'arriva que pour 
être arrêté. Dans le même tems une 
ordonnance impériale fut promulguée, 
qui rappelloit toutes les personnes qui 
avoient été exilées par Mehzikoffl Le 
nombre n'en étoit pas petit ;- car pour 
la plus légère offense faite soit au Prince, 
soit à sa digne coQseillére M^ç- Arsénieff, 
on subissoit la peine de l'exil ; on se 
trouvoit encore trop heureux , quand 
on n'étoit pas enfermé dans des souter* 
imns, où rbn étoit condamné a ne plus 
jroir le jour* On vit do;it arriver en foule 



^am la capitale, ces malheureuses victi- 
mes de la férocité de MenzikofT, et des 
caprices de sa belle -soeur. 

Il fut dépouillé de toutes ses places i 
et exilé à son tour avec son épouse ^ 
née Arsenieff , les deux Princesses leura 
filles et le Prince leur filS) qui étoic déjà 
décoré des ordres de St. André, d'Alei 
xandre-Newsky , de l'éléphant de Dan^ 
nemarck et deJaigle blanc de Pologne» 
Il portoit le cordon de ce dernier à la 
troisième boutonnière. Le lieu de leuc 
exil fut fixé aux environs de Jakuzk, 
Mme. MenzikofF passa dans les larmes le 
peu de jours dont elle survécut sa dis^ 
grâce. La petite vérole emporta quelque 
mois après la Princesse qui avoit été fian« 
cée à Pierre II. Menzîkoff' consumé pat 
une fièvre lente la suivit dé près au tom- 
beau , après avoir donné sa b^énédiction 
à ses deux autres enfans. 

Llmpératrice Anneiwanowna les rap-» 
pella de leur exil. On fut aussi satisfait 
^ue surpris de voir ces deux jeunçsper^ 
' f Q ' 



sonnages, que le malheur avpit rendus 
humains et doux. Les crimes de leur 
père furent oubliés : on leur rendit une 
partie de ses bieiis , et le Prince fut em- 
ployé dans le service militaire. Il épousa 
une Princesse Gallicin, et quitta le ser- 
vice de bonne -heure avec le grade dç 
Général en chef ^ pour aller mener ime 
vie tranquille à Moscou. Sa soeur épousa 
Gustave frère du fameux Comte Biefon, 
et mourut avant son mari. 



Le Prince Emmanuel de Portugal ar- 
riva en 1730 à Moscou pour sonder le 
coeur de l'Impératrice Anne, et la dis- 
poser à lui donner sa main. Il en per- 
lîit l'envie tout-à-coup , et avant d'avoir 
fait sa déclaration. De suite il eut des 
vues sur la Princesse de Meklenbourg , 
mais on lui conseilla de n'y pas penser. 



L'Impératrice Anne avoît chargé le 
Comte. Lôewenwolde de parcourir les 
Cours d'Allemagne, pour lui rendre 
compte dei^ Princes qu'il y auroit vus. 



et lui indiquer un parti convenable pour 
la Duchesse de Mecklenbourg. Loeweni- 
wolde, à son retour, lui fit ^n récit dé- 
taillé de tous les Princes qu'il avoit eu Toc- 
casion de connoître, et vanta beaucoup le 
caractère et le mérite du Prince Antoine- 
Ulric, du Marggrave Charles et du Prince 
de Bévren. L'Impératrice inclina pour le 
Prince Antoine et le fit venir. Le goût 
d'Anne n'étoit point celui de Loewenwol-' 
de, et Antoiçe eut'le malheur de déplaire 
dès le premier abord ; mais la faute étoit 
faite. Le Prince mandé étoit assidu à I4 
Cour, quoiqu'on ne répondit à ses soins 
que par des froideurs. Après un certain 
laps detems, Anne dit un jour, par ma-, 
nière de plaisanterie : "Je crois que sa 
„ maladie me gagne, il est d'un carac- 
„ tère doux et accommodant 5 voyons ce 
„que m'en dira le Comte Ostermann. „ 
Sur Ta vis de celui-ci les préparatifs des 
noces furent faites et le mariage célébré. 

Cette Princesse , sentant approcher sa 
<lernière heure ^ eut des pressentimeni 
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des troiîbles qui agîteroîent Ja Russie à 
roccasion de la succession au trône. "Je 
^veux, disoit-elle à Bieron, exécuter 
,5 tout ce qui est de mon ressort et en 
e,mon pouvoir; j'abandonne à Dieu la 
53 conduite du reste. Je vois avec dou- 
,, leur que je laisse ce pauvre enfant 
,,(Iwan III) dans de tristes circonstances; 
„ Il n'est point en état de s'aider de luî- 
,,niême. Son père et sa mère ne peu- 
„vent pas lui être d'un grand secours. 
^3 Le premier malheureusement na pas 
9, reçu du ciel en partage les qualités 
33 qui seroient nécessaires pour être le 
9, Régent d'un empire tel que la Russiew 
9, L'autre, il est vrai, ne manque pas 
„ d'esprit; mais son père vit encore. Les 
„ Russes le regardent comme^ un tyran. 
,, Il ne manquera pas de venir à St. Pé- 
^,tersbourg, et de s'y comporter comme 
,3 dans le Mecklenbourg. U entraînera 
,» l'empire dans des guerres funestes, ei 
^,le plongera danales plus^ grands maux 
^ Ouï, j'ai lieu d'appréhender que les 



«3^ 

^ malheurs , dont la Rurssie sera affligée 
^ après ma mort, ne Ëissent détester ma 
yy mémoire. „ 

Lorsque cette même Impératrice *ut 
s^gné l'ordonnance du serment que l'on 
devoît prêter à Im an IIL "J'ai cette fois , 
,^ dit-elle, signé d'une main tremblante, 
9, ce qui ne m'est pourtant pas arrivé 
9, lorsque j'ai signé 11 déclaration de 
^guerre contre la Porte.,, 



Le Q5 novembre 1 741 , jour où Elisa- 
beth Pétrowna chassa du trône son petit- 
fils Iwan m, elle fit publier le Manifeste 
suivant : 

**Par la grâce de Dieu, nous Elisa- 
beth r*, Impératrice et autocratrice de 
toutes les Russies. Par le Manifeste du 
5 octobre 1740 chacun a pu être instruit 
de quelle manière k défunte grande 
Dame et Impératrice, Anne Iwanowna, 
norpma son petit-fils , âgé alors de quel- 
ques mois, pour lui succéder sur le 
trône. Mais «ous le régne de cet enfant 
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tant de personnes de caractères si difié- 
xens ont géré les affaires de l'empire de 
telle sorte , qu'il n'en est résulté que con- 
furion et troubles ; ce qui ne pouvoit 
manquer de faire périr à la fin ce glo- 
rieux empire* Pour prévenir un tel mal- 
heur, tous nos sujets, tant ecclésiastiques 
que laïcs , et principalement les régi- 
mens de nos gardes, nous ont instam- 
ment et unanimement priée de monter 
sur le trône de Russie , qui nous appar- 
tient par le droit de notre naissance, et 
qui a été si glorieusement occupé par 
l'Empereur Pierre le Grand et son épouse 
Catherine Alexiewna, dont nous nous 
honorons d'être la fille. Sur cette prière 
unanime de nos sujets, nous sommes 
donc monté sur le trône, et nous nous 
proposons de leur rendre par un autre 
manifeste un compte détaillé des raisons 
qui nous ont portée à accepter leur pro- 
position. En attendant , nous avons dé- 
féré , et par ces présentes signées de no- 
tre main , déférons à leur yoeu de nous 
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prêter le serment de fidélité. Donné 
etc. „ Imprimé au Sénat de St Péters- 
bourg le 25 novembre 1741. L'original 
est signé de la propre main d'Elisabeth. 

Trois jours après, elle fit publier cet 
autre maiûfeste. 

" Par la grâce de Dieu. » • • • Le 7 
mai de Tanné 17Q7 , après le décès de 
très -illustre, très etc. Notre mère S; M. 
Catherine Alexiewna , en vertu du testa^ 
ment rendu de sa très - haute main , 
pour l'accomplissement duquel (par rap- 
port à la succession au trône , art i*^) 
tous nos fidèles sujets de l'état ecclésias- 
tique, aussi bien que laïcs, ont prêté le 
serment de fidélité , Pierre II est monté 
sur le trône. Dans le cas où il vien- 
droit à décéder sans postérité , l'art. 8. 
dud. testament, statuoit que la Princesse 
impériale Anne et ses descendans , et 
ensuite la Grande - Duchesse et ses des- 
cendans dévoient porter la couronne 
impériale , et qu'elle ne pouvoit être 
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possédée par quelqu'un, qui ne profes- 
seroit pas la religion grecque, ou qui' 
posséderoit déjà une couronne. 

"A la mort de l'Empereur Pierre II, 
' nous étions donc son véritable succes- 
seur et celui de notre auguste père. 
Mais par les mauvaises suggestions et les 
intrigues criminelles du Grand -maître de 
la Cour, le Comte Ostermann (puisque 
c'étoit lui, qui dirigeoit toutes les affai- 
res importantes sous le règne de Pierre 
II) le tes;tament de notre chère mère, a 
^té cassé. Par les mêmes intrigues de cet 
homme, dont on ne connoit que trop 
les ruses et les complots , intrigues qui 
iiavoient pas d'autre but que de nous 
chasser à jamais d'un trône qui nous 
appartenoit par droit héréditaire, intri- 
gues aussi infâmes que contraires au bien 
de l'empire , nous nous sommes vue 
jusqu'à ce jour exclus^ de ce trône, 
sur lequel nous aurions dû nous asseoir 
même avant l'Impératrice Anne de glo- 
rieuse mémoire. Au mois doctobre 
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de Taiipée 1740 mourut cette même 
Impératrice. Avant sa mort, le Comte 
Ostermann avoit conçu une ordonnance 
qui fiit publiée le 6 de ce mois, et qui 
appelloit au trône le Prince Iwan, qui 
n'y à voit aucun droit, puisqu'il étoit le 
fils du Prince Antoine Ulric de Bruns* 
wick - Lunebourg, et de la très - illus- 
tre Princesse Anne de Meklenbourg. Ce 
n'étoit pas assez qu'un enfant de deux 
mois montât sur îe trône à notre pré^ 
judice 9 }e même Comte Ostermann , 
afin qu'il ne manquât rien à notre hu- 
miliation, et pour mettre en évidence les 
injustices qu'il nous faisoit, inséra dans 
cette ordonnance qu'après la mort de 
l'Empereur Iwan, son fils,- et après lui 
son petit -fils, et en cas d'extmction d^ 
sa postérité, les autres enfans du Duo 
de Brunswick et de la Princesse de Meck- 
lenbourg , (quoiqiie sans droit et sans 
qu'on pût alléguer le moindre motif en 
leur faveur) seroient les successeurs lé- 
gitimes à la couronne. Ce fut donc en 
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conséquence de cette ordonnance , signée 
le 5 octobre par S. M. dans un tems où 
la maladie lavoit réduite à Textrémiié , 
que le Prince Iwan monta sur le trône, 
appuyé par les ruses et les forces com- 
bénées dud, Cte. Ostermann et du ci- 
devant Feld- Maréchal Comte de Mun- 
nich. Et comme alors r\,os gardes , aussi 
bien, que les régimens, étoient sous le 
commandement dud. Comte de Mun- 
nich et du père du Prince Iwan, on 
conçoit aisément que toute la forcé pu- 
blique se trou voit réunie dans leurs mains^ 
et que nos fidèles et bien intentionnés 
sujets , se trouvoient dans une crainte 
extrême > et dans lobligatiqu de prêter 
ce serment de fidélité au Prince Iwan 
nommé Empereur. Ils furent encore f or* 
ces de le prêter sur une autre ordon-- 
. nance, projettée sous le régne de l'Im- 
pératrice Anne, qui lui fut souvent pré- 
senté par le Comte Ostermann, mais qui 
ne lui ayant pas été agréable, n'émana 
qu'après sa mort Elle régloit l'ordre de 
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la régence pendant la minorité dlwan. 
Sans doute le Comte Ostermann seroit 
venu à bout d'extorquer une signature 
à la défaute Impératrice , si elle eût vé- 
cu plus long tems. Le Prince Antoiue- 
Ulric et son épouse ont signé cette or- 
donnance 5 et l'ont confirmée par leur 
serment, se flattant par là de se sou* 
tenir sur le trône. Tout l'univers Sait, 
que par l'assistance desd. Comtes Oster- 
mann et Munnich et de Michel Goloff- 
kin ils abolirent eux-niêmes celte or- 
donnance, et que de la manière la plus 
violente le Gouvernement de notre 
Empire fut dévolu à la Princesse de 
Meklenbourg, qui se lassant de la ré- 
gence , et visant à la couronne, prit Ici 
titrç de grande Duchesse, titre qui ne 
pouyoit lui appartenir, en aucune sorte. 
L'univers est également instruit des dés- 
ordres qui ont désolé notre Empire pen- 
dant cette anarchie. Nos sujets ont été 
opprimés et maltraités de toutes le ma» 
niérf s. On n'en est pas resté là : poui 
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nous dépouiller de tou9^ nos droits, lei 
Comtes Ostermann et Golofkin , avec 
le consentement du Prince Antoine-Ul- 
ric et de son épouse, ont rédigé le pro- 
jet d'une ordonnance qui nous exclud 
à jamais du trône , contre toutes les 
loix divines et humaines , contre le droit 
de notre naissance , et contre le droit 
particulier de cet Empire pour Tordre 
de la succession au troue. Au mépria 
de tous ces droits , sans honte et sans 
aucune crainte de Dieu , ils ont eu l'in- 
tention audacieuse d'asseoir la Princesse 
Anne sur le trône » à côté de son fils, • 

"Témoin de ces projets sinistres et 
de ces horribles complots , tramés sous 
le nom d'un enfant de 1 4 mois, qui ten- 
doient à bouleverser notre Empire et à 
le rendre la risée de nos ennemis du 
dedans et du dehors, et nous ôtoîent 
toute sûreté pour notre propre personne^ 
nous nous sommes" déterminée pour pré- 
venir de plus grands maux, ^t sous Tas- 
sistance de Dieu^ à l<i prière de tous 



«39 

nos fidèles sujets et principalement pax 
l'insurrection de nos gardes , à repren- 
dre riiéritage de nos pères le 25 de ce 
mois 9 jour auquel nous avons fait pu** 
blier un court manifeste. Et quoique 
la Princesse Anne , son fils le Prince 
Iwan , et sa fille la Princesse Catherine , 
soient sans droit , comme nous lavons 
suifissamment pirouvé , à la couronne^ 
impériale ; cependant en considération 
de la parenté qui nous lie à la famille 
de cette Princesse, et qui lioit le Prince 
Antoine-Ulric à la mère de l'Empereur. 
Pierre H et par notre- grâce impériale.,' 
nous les avons renvoyés,- avec les hon- 
neurs et la satisfactions que nous avons 
cru devoir leur rendre, malgré les dé-, 
marches et les tentatives, qu'ils ont fai^« 
tes contre les droits , les intérêts et la^ 
sûreté de notre persohne impériale ^ ten*. 
tatives que nous etisévelissons^ dans un 
étemel oubli, et nous avons ordonné > 
qu'ils fussent transportés dans leur pa« 
ttie.,» Le ^% novembre i74> i^ 



Ce dernier manifeste fourniroît beau* 
coup de réflexions. L'ordonnance de 
Pierre F^ qui acconk aux souverains 
Russes le droit de nommer leurs succes- 
seurs , étoit alors en vigueur. J ai déjà 
exprimé mon sentiment sur son absur- 
dité. Mais si elle choquoit si ouverte- 
ment le bon sens» n'étoit-ce pas le 
cas de la restreindre à ses termes pré- 
cis , et Catherine V^ , ppuvôi^ - elle lui 
donner une extension 9 en nommant le, 
successeur de son successeur* Si elle, 
usoit d un droit inhérent à la couronne, 
elle ne pouvoit en priver celui, qui la 
porteroit après - elle. L'Impératrice Anne, 
en nommant pour son successeur Iwan 
son petit - neuveu , ne Êiispit qu'u$e^^ 
d'une prérogative impériale, à laquelle 
les Russes étoient habitués^ Elle étoit 
d'ailleurs du sang Zarien et descisnidoit 
d*une branche aîné. Elisabeth, enmoix- 
tànt sur le trône, intervertit Tordre sub- 
sistant de la succession au trône. pQur 
l'intervertir, elle se fonde §ur sa desr 

cendance 



tendance de Pierre f • Anne descendoit 
du frère aîné de Pierre. 

D'un autre côté Elisabeth annonce à 
la face de toute l'Europe , qu'elle a par- 
donné à VExrégente Anne et à toute sa fa- 
mille. Elle ne promet pas de les renvoyer 
dans leiu- patrie, elle annonce quelle 
les a renvoyés. D'après ce langage, oii* 
croiroit tout au moins que cette rrialheu-- 
reuse famille est sur la rouie d'Allema- 
gne : d'où vient donc quelle n'est pas 
sortie des prisons et des cachots ? On' 
peut présumer que Tintention d'Elisa-' 
beth fut de la mettre en liberté , mais 
qu'elle en fut détournée par ses amis et 
les grands, qui craignirent une guerre 
étrangère à la fois et civile , avec d'au* 
tant plus de raisons que l'Impératrice 
Anne n'avoit pas un droit aussi certain i 
au XTonf que la Régente Anne , fille de* 
SSL' soeur Catherine , épouse de Charles^ > 
Léopold , Duc de Meklenbourg ; la 
preuvei en est évidente sur la table g^. 
né^lagiqi\e. L'Impératrice Anne. navoit 



un droit légitime au trône de Russie 
quà Textinction de la branche de sa 
soeur ainée Catherine, épouse. de Char* 
les-Leopold; et Elisabeth n^en avoit 
aucun, qu'après l^extinction de toute la 
famille du Zar Iwan Alexiewitsch , frère 
aine de Pierre I^^ La preuve en est 
palpable sur la' table généalogique ci« 
jointe ; les loix de succession sur le 
trône de Russie tendues par ÎPierre P**. 
ayant été abolies par le testament de 
fon épouse Catherine Petrowna Alexiew» 
nar*. 

La première résolution que prit l'Inv» 
pératrice Elisabeth, en montant sur le 
trône > fut de se faire sacrer et couron« 
ner. Cette cérémonie se Êiit^ toujours 
^ans l'ancienne capitale Mù^ou. Elle 
e&t d'autant plus nécessaire que la na-^ 
tibn Russe ne regarde point comme son 
souverain celui qui est sur le trône ^ et 
à qui elle a prêté serment de fidélité^ 
avant qu'il se soit transporté dans l'église 
fathédtale de Mosjcou ^ et qu'il y ait reçu 
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iâans les formes Thuile sainte et lacou-^ 
ronne. Elisabeth fixa le jour de son cou- 
ronnement au ^5 avril 174«. 

Avant de se rendre à Moscou, elle 
crut devoir régler 1 administration inté- 
rieure de ses états par le manifeste sui« 
vant, qui est du 13 décembre 1741. 

"Par la grâce de Dieu, etc. Ayant 
apperçu peu après notre heureux avène- 
ment au trône de Russie, dont nous 
étions légitimé héritière, que les affaires 
intérieures de notre empire étoient con- 
duites d'une toute autre manière que du 
tems de notre père, l'Empereur Pierre P*^,' 
de très*glorieuse mémoire, et pendant 
la première année du régne de notre 
tsès-chère mère, Tlmpérs^ice Catherine 
Alexiewna ; que Tannée suivante les ca* 
baies et les intrigues de quelques per«» 
sonnes avoienc anéanti ^ancienne forme 
de gouvernement, par rétablissement 
d'un Conseil nommé privé , qui a sub- 
sisté jusques à la mort de TEmpereuf 
f'ierrelly etii'aétéinterro^ipuquepen^ 



^ant la première année du règne d^Annf 
Iwanowna ; qu'il a été rétabli dans la 
seconde année du même règne sous le 
nom de Cabinet, lequel Cabinet exer* 
çoit les mêmes pouvoirs que le ci-devant 
Conseil privé ; que par cette insinuation 
quantité d'affaires.» qui regar^deiit Tinté* 
rieur du royaume , ont été totalement 
négligées, et la justice très -mal admi* 
nîstrée, ainsi que notre Sénat nous Ta, 
en toute soumission, prouvé dans une 
remontrance du 3 de ce mois i pour ar- 
rêter et préveiiir de pareils désordres à 
l'avenir , nous avons statué ce qui suit : 

, .«^ Notre Sénat dirigeant aura dans tou- 
tes les affaires de l'intérieur de l'empire 
la inême autorité et les mêmes pouvoirs 
qui lui ont été donnés par notre très- 
cher père, de glorieuse mémoire, Pierre 
le Grand , suivant* les ordonnances ( qui 
subsistent encore) des 1 a janvier, 5 fé- 
vrier, 4, 6r il et 27 avril, 18 mai et 
6 juin 1722 , 5 et 6 novembre 1723 , 
120, sa et 31 janvier 1 7 24 , et autres non 
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mentionnées ici, et qui toutes sont des 
miroirs de justice , que le Sénat et les 
autres Dicastéres doivent avoir contl- 
nuellemenr detant les yeux. Nous or- 
donnons en même tems que Ton ait à 
exécuter à la rigueur toutes ses autres 
ordonnances et réglemens dans tous les 
départeniens , collèges, jurisdictions ec- 
clésiastiques 9 chancelleries , chambres 
des comptes 9 gouvernemens , provinces 
et tous les établissemens de notre em- 
pire, connus sous quelque dénon;iina- 
tion que ce soit, à remettre en pleine 
force et vigueur les ordonnances et le 
code des lois de feu notre aïeul , de ' 
glorieuse mémoire, le Zar Alexis Michaï- 
lowitsch, à n'exclure que celles, de sçs 
ordonnances rendues dans les tems désas- 
treux de cet empire , et qui sont tom- 
bées délies -mêmes, et à exécuter ri- 
goureusement les loix et ordonnances 
rendues après la mort de S. M. TEmpe^ 
reur Pierre r', par feue potre mèrQ^ 
de glorieuse mémoire 3 et par ses succès^' 



.«eurs, n'exceptant que. celles qui n^ont 
plus de rapport avec la situation actuelle 
^e l'empire, ou qui pourraient être con- 
traires à ses intérêts , desquelles on don- 
nera incessamment la désignation pré* 
<ûse, avec les motifs qui les font annuUer. 

"Nous nommons donc Sénateurs les 
^personnes suivantes : le Feld-Maréchal- 
Général, Prince Iwan Trubetzkoî; le * 
Grand-Chancelier, Prince Alexis Tscher- 
kaskoi j le Général et Grand •- Maître de 
la Cour, Comte Siméon Soltîkoff; le 
Général Grégoire Tschernîscheffj le Gé- 
néral André Uschakoff ; l'Amiral, Comte 
picolas Golowîn ; le Grand - Ecuyer , 
Prince Alexandre Kurakîn; le Conseiller 
privé actuel Alexis Bestuscheff-Riumin ; 
le Conseiller privé actuel Alexandre. Na- 
riskin; le Général -Lieutenant, Prince 
Michel Gallitzin ; le Général-Lieutenant^ 
Prince Grégoire UnissofF; le Général- 
Lieutenant Iwan Bachmetîeff; le Coiv- 
'seiller privé Basile Nowasîlzoff"; le Con- " 
•eilier d'Etat actuel, Prince Alexis Gal^ 



litsin, desquels un sera toujours présent 
aux différentes chambres du Sénat Le 
Conseiller privé actuel, Prince Nikita 
Trubetzkoi et le Chambellan actuel Iwan 
Bielkin continueront leurs fonctions de 
procureur-Général et dç premier Procu- 
reur, places dans lesquelles ils ont été 
installes par feu notre père, FEmperent 
pierre le Grand, On installera de nou- 
veaii dans les collèges, chancelleries, 
chambres des comptes et dans les gQU-< 
verneméns les personnes qui y étoîent 
ci-devant pourvues d'emplois* Nous at-* 
tendons sur cela la liste, qui doit être 
mise incessamment sous nos yeux. Ceux 
qui sont dénommés au présent mani- 
feste, doivent nous être présentés en 
personne, 

** Les affaires étrangères seront admi- 
nistrées par le Chancelier Prince Alexis 
Bestuscheif-Riumin que nous nommons 
par ces présentes Vice -Chancelier. Le 
Conseiller privé de Breweren continuera 
dans cette partie let mêmes fonctions 



qu'auparavant. Lorsqiill surviendra quel- 
que affaire importante, 1 amiral Comte 
Golowin, et le Grand -Ecuyer Prince 
Kurakin assisteront aux conférences , et 
nous exprimeront leurs sentiments. 

" Le Sénat et les ministres des affaires 
étrangères tiendront les assemblées dans 
notre palais impérial, dans des apparte- 
mens séparés, où nous assisterons de 
tems en tems , et selon que les circon- 
stances Texigèront, 

" Le cabinet qui a wbsisté Jusqu^atu 
Jourd'hui, est dés maintenant aboli. B 
y aura dans notre palais impérial un 
cabinet tout pareil à celui qui a été éta- 
bli par notre père. Nous confions l'ex- 
pédition des affaires qui y seront portées 
à notre Conseiller d état actuel Iwaa 
Tscherkassoff. „ 



La Régente Anne , renfermée dans ta 
icitadelle de Riga, attendoit à chaque mo- 
pient l'ordre de son départ pouf l'Allé- 
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magne. Elle fit , après quatre mois de 
grossesse, u^e fausse couche^ dont les 
suites lui furent bien douloureuses. Sa 
famille et elle manquèrent long«tems 
des choses les plus nécessaires. Sa garder 
robe n'arriva dé St. Petersbourg que 
plusieurs mois après sa détention. Enfin 
près de dix-huit mois étoient écoulés 
lorsque le bruit courut , qu elle alloit 
être transportée en Allemagne : ce bruit 
parvint jusqu'au fond de sa prison, elle 
apprêtoit déjà son petit bagage; mais 
les avis étoient partagés dans le conseil 
d'Elisabeth. Les mêmes personnes qui 
^voient fait languir Anne pendant dix- 
huit mois dans sa prison, sous couleur 
de laissisr se ralentir les premiers mou- 
vemens de la pitié, que devoit naturel- 
lement exciter cette Princesse , pensoient 
qu'il étoit infiniment dangereux de lui 
laisser une liberté entière. D'autres vou- 
loient que Ton fit renoncer Anne et sa 
famille, de la manière la plus authenti- 
que y, à tous les droits qu'elles pouvoient 
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prétendlre à la couronne impériale. Les 
premières soutenoient, qu'il étoit plus 
sûr de les garder à vue dans une pri- 
son convenable , et que Ton prévien- 
drait par là les plus grands troubles. 
Cet avis prévalut L'autre n'en fut pas 
tnoins accueilli, on proposa aux mal* 
heureux prisonniers de renoncer à la 
couronne dé Russie. Ce fut un coup de 
foudre ; mais ils le soutinrent avec coii- 
rage , et rejettèrent la proposition. Cette 
énergie au comble de l'infortune donna 
de soupçons inquiétans sur leurs pré<^ 
tentions ultérieures, si jamais ils recou- 
vroient leur liberté. Ils sortirent donc 
de la forteresse de Riga, mais pour en- 
trer dans le fort de Dunamunde. Ds 
perdirent dans le trajet la plus grande 
parde de leurs effets. Leurs conducteurs 
les partagèrent entr'eux , sans qu'il leur 
fut possible d'en ravoir la moindre par- 
tie. A Dunamunde , Anne accoucha 
d'une Princesse qui fut nommée £lisa«- 
betlK Cette fois rien ne lui majpqua.\ 
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On avoît pourvu à lentretien ded prî» 
sonuiers , même on avoit porté Tatten- 
tîon jusqu'à leur procurer laisancé et 
tous les agrémens que Ton peut avoir^ 
quand on est privé de sa liberté. lia 
eurent pourtant à essuyer quelque fois 
les mauvais traitemens, et le» propos 
grossiers et insolens dé leurs gardes» 
L'exrégente «ut deux nourrices et deux 
femmes de chambre : son époux j un 
valet de chambre, et deux laquais. On 
leur donna encore un prêtre Russe , qui 
leur disoit la messe. Mais les choses 
changèrent bientôt de .face. 

Anne commençait à se résigner et à 
s'accoutumer à sa triste situation. Il s'en 
falloit beaucQup que son époux fût aussi 
tranquille. Ses inquiétudes pour Tave* 
lîir augmentèrent quand il vît arriver 
Tordre de les transporter avec leur fa- 
mille à Oranienbourg , ville bâtie dans 
le Gouvernement de Woronesch par le 
Prince Menzikoff , et de là à Colrnogo- 
rod f ville située dans une des isjes d« 
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la Dwîna, à 80 werstes d*Archangel. 
L'Ex-Etnpereur Iwan n'étoit point des- 
tiné à les accompagher jusques dans leur 
dernière retraite; il resta quelque tems 
à Oranienbourg, et fut de là amené à 
Schlusselbourg, où il est resté jusqu'à sa 
mort, ou, si Ton veut, jusqu'à son as- 
sassinat, 

Anne mourut en couche à Colmogo- 
rod au mois de mars 1746. Son corps 
fut transféré à St Pétersbourg et exposé 
publiquement dans le couvent de St 
Alexandre-Newsky , où il fut ensuite en- 
terré. Telle fut U fin de cette Princesse 
infortunée , à qui Fçn ne peut reprocher 
qu'un caractère léger et une excessive 
bonté d'ame , qui ont causé tous les 
malheurs de sa famille , et l'extinction 
^e la race dlwan, frère de Pierre V\ 



Les personnes, à qui Elisabeth repro- 
che, dans un de ses manifestes, d'avoir 
anéanti 1 ancienne forme de gouverne* 
ment 9 subirent une inquisition bien ri- 



goureuse. Les jugemens qui furent reii* 
dus contre elles* étoient aussi bien ty* 
ranniques : une sentence condamna Os* 
termann à être roué, Munnich à être 
écartelé, Goloffkin, Loewenwolde, Meng* 
den et Temiriazeff a avoir la tête tran- 
chée, et confisqua leurs biens à tous. 
L'Impératrice , par la magnanimité et la 
clémence^ dont Dieu lui avoit fait pré- 
sent^ (expressions tirées d'un de ses 
manifestes,) changea la peine de niort 
en celle de l'exil. Ces Seigneurs furent 
distribués dans différens endroits de la 
Sibirie. Ostermanh alla à Bérisowa^ à 
1400 werstes en*.deça de Tobolsk; Mun-» 
nich à Pelym , à qoo werstes de Wer-* 
choturie^ dans cette maison même qu'il 
avoit fait bâtir pour Bieron l'année pré- 
cédente ; Goloflkin à 500 werstes au-* 
delà de Germanga;, Mengden à Wana^ 
dirskoi - Ostrog ; Loewenwolde à Soli" 
mansk ; Temiriazeff dans un autre en- 
droit de la Sibirie. Lorsqu'on les traîna 
à l'échaffaud, on avoit peine à les re- 
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connoître^ à cause de leurs longues bar^ 
bes. Osterxnann^ vieux, cassé ^et tour« 
mente de la goutte, étoit sans sentiment; 
Munnich et Loewenwolde conservèrent 
une présence d'esprit et une intrépidité 
héroïques 5 les trois autres montrèrent la 
plus profonde tristesse. Elisabeth étoit 
allée à Moscou , pour ne pas être témoin 
de cette scène déchirante. Le lendemain 
de leur départ, leurs épouses eurent la 
liberté d-e les suivre. Ostermann eut la 
permission de prendre congé de ses trois 
«ïnfans. Le jeune Comte, fils du Fcld- 
Maréchal Munnich, fut envoyé sur ses 
terres au «delà de Moscou. Deux des 
fils de Mengden reprirent, à leur retour^ 
leurs cordons rouges. Mite, de Meng« 
den, qui avoit joué un si grand rôle 
sous le règne d'Anne, prît, par ordre 
d'Elisabeth, Thabitde religieuse. 

Ostermann {ut un des plus grands 
Mnistr^ qu^ait eu la Russie. Ses grands 
talens soutinrent la gloire de cet Empire, 
et ne contribuèrent pas peu à le faijre 
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respecter de ses voisins, et à lui acquérir 
cette prépondiérance qu'il a conservée 
jusques aujourd'hui sur eux. Malgré sa 
décrépitude , on pouvoit encore tirer 
partrde sa grande expérience dans les 
affaires. Le seul crime qu'Elisabeth avoit 
à lui reprocher, étoit sa fidélité et sou 
attachement pour le dernier Empereur, 
let pour sa famille , crime qui né mérî- 
toit pas rhumiliation de monter sur le* 
chafiaud , et de poser sa tête sur un 
billot, pour être relégué ensuite loin 
de sa femme et de ses enfans dans les 
déserts, et au milieu des betes sauvages 
de la Sibirie, ^^^^^^^^^__^ 

On a répandu en Russie Tanecdote 
^suivante : Ostennann se trouvoit à Ams- 
terdam en même tem^ que le Zar Pierre 
1*^ Ils logeaient vis-à-vis l'un de Tautre. 
Pierre aîmoit les petits appartemens re- 
tirés et paisibles. Ostermann faisoit dans 
le sien un tapage dont l'illustre voya- 
^ur étoit impatienté. Celui -ci deman- 
^ à son hôte quel étoit ce bruyant 
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voisin. ** C'est, repondit Thôte ] un étu- 
„ cliant, qui a fui de Jena^ un dia- 
„ble, dont personne ne peut venir à 
,,bout.„ ^11 feut, répliqua le Zar, que 
,, je voye cet original,, " Gardez - vous 
„ en, reprit l'hôte*, il est capable de 
„ vous chercher querelle , et de vous 
„ jetter sur le carreau. „ Malgré cet 
avertissement, Pierre rendit visite au 
jeune Ostermann , i)*en fut pas trop 
bien reçu , chercha à lier conversation 
avec lui, et fut charmé de son caractère 
pétulant et décidé. Cest à cette occa- 
sion, ajoûte-t-on, que le Zar aura dû 
lui offrir du service et Terivoyer en 
Russie. 

C'est dommage que cette histoire, qui 
n'a rien d'invraisemblable, soit démentie 
par une lettre du père d'Ostermann , 
qui étoit Pasteur Luthérien à- Bockum^ 
en Westphalie , par laquelle il remercie 
lé Vice -Amiral Cruys^ d'avoir pris son 
fils à son service. Le contenu de cette 
lettre, indique d'ailleurs que TentréC' 

d'Ostermann 



â'O^termann chez le Vice^ Amiral a dû 
avoir lieu en 17049 qu'Ostermann étoît 
le fils le plus chéri dé cë:père, et qu'il 
avoit un frère (Jean Ghlristopfae Diétricb 
Ostermann) qui étqit dès lors Minbtrb , 
xlu Duc de Mecklenbouig auprès du 
2^r. Par* des xenseSgneinèns postérieur 
rément fournis .pai^ Çniys et. sa. famille^ 
on a. su 9 . quOâtbrmann fut* d'abord 
Couvemeur des enfans .de ce Vice - Ami- 
ral, puis isécTétaire.9 puis employé sut 
là flotte, , ' .. :> 

"Ce qui a pu donnée lieu à^la prfei 

mîère anecdote, qdi après tbiit-èst 6à4ii 

trouvée, est celle-ci, qui est constante» 

Ostermann avoit ùit $e§ études à Jena 

en Saxe, tin jour q^'il s'étoit enivré 

dans une partie de j^w^ il eut upf 

querelle avec un de ses cao^^rades»^ q^lil 

appella et qu'il tua. Cette aventuriç. I9 

força d'aller chercher sa sûreté loin dm 

Jena. Il se retira en Hollande» Il n'f ^ 

que trop vrai que cejt^ n^^lhçurewse ;^ 

iaire luijcau.9a un chggrip et; des reinçfcbg 

JP. V. R 
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qui' ne le 4uittérent jamais, et que d^' 
coré depuis des premières dignités en 
Russie ^ il solUctta auprès du Duc dé 
jSaxe-Eisenach Tabolition du crime et 
la suppression du procès , qui lui avoit 
Jeté intenté à cette occasion^ Le Duc 
jporté à l'obliger, fit tout ce qu'il put 
pourluicompbire» et se fit. apporter la 
^irocédiire à Ebenacli:, x>ù'elle .est con«< 
servée. Toutes les foj^s que cette mal« 
iieureuse afSaiire reyeiléit à la rmémoire 
d'Ostermann , même dans un cercle 
liombrefix, îl tqmboit dans une rêverie 
^oçibre, dpfit personne jae pouvoit le 
tirer. 

' En'y avoît pas deux ans qu'il étoît en 
Russie, qu'il en savoit déjà la langue à 
foiid^(eUë «st cé|)éndant ttés* difficile 
pùixt les étrangers',' en ce qu'ib' n'y trou<- 
Verit point les livres élémentaires, ni, 
pour ainsi dire, de maîtres qui puissent 
en enseigner les principes.) Il le prouva 
dans une affaire très-<:ompIiquée dont it 
£t le rapport dans, cette langue ^ avec 
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une précision et une netteté étonnantM. 
Le Zar en fut si enchanté ^^ qu'il le plaça 
dés ce moment dans «a propre chancel- 
lerie, et que l'ayant mis: phisieurs fo» 
à iëpreuve, il lui confia ses> affaires les 
pki& secrètes, de pr4%ence à tous ses 
Ministres. • ' : 

Pierre rendît de lui un témolgriage 
bien flatteur. Il dit un jour qu'il n'avoit 
jamais vu Ostern^^ chanceler ni ertêstf^ 
et que lorsqu'il WFoit chargé d^ qué^ 
ques commissions pour 6eë * Ministres 
dans lés Cours étrangères,' il en avoit 
toujours demandé le brouillon en lan* 
gue Russe , a&n de vérifiet'iSi Ûstennâtm 
-^ypit, m^. h setïB::i^:X^S^vp^ .ft qu'il 
n'avoit jaifîiiis rien jcraiiv4; 4 ajoutai; iii 
à retrançi^er à sa réd0Ctionu..X*'étude,paâ^- 
.ticuiière . qu'il avoit; faitj^ ; i\p , toutes , les 
p<urties d'acjtipinîstratipli^' l^Qonnoissançj» 
qu'il avRJt acquise dep forces et des, be-* 
•ains de chaque provin<qfi ,' uue çonçep- 
.jtioo prompte et le coup 4 Q^l just^ «n 
ail^ires, lui ay oient valu le$il:^.nnes gu» 

R « 



xe» et la cOiifiance entière de Pierre P', 
qui ne se dirigeoit plus que par ses 
avis. Ce Pmice , dans sa dernière mala- 
die 5 le reeoimnandoit hautement à ses 
proches , commîs le seul homme sur la 
droiture et la sagesse, de.iquiroapouvoît 
se reposer avec sûreté. 

Les lettres trouvèrent en lui un puis- 
sant appuL n donnoit de l'emploi à ceux 
,qui les cultivoient, t|^^ans Fempire que 
chez, Tétranger. L' A&émîe de St JPé- 
tersbourg lui a eu beaucoup d^obliga« 
tion. Il étoit libéral, toutjps les fois qu*il 
s-agissoit d'illustrer ses travaux ^ ou.den 
étendre rutilité. 

Le premier service signalé qu'il rendit 
à la Russie fut la négociation du traité 
de paix, dont il fut chargé avec le Vice- - 
Chancelier Schafiroif (1711) dans la Mol- 
davie, auprès de îa rivière du Pruth. On 
peut dire quX>stermann , en cette occa^ 
sion, sauva Tannée Russe, qui étoit à 
4â merci du Grand-Visir, et qu'il sauvai 
également l'empire et son Souverain^ 



Tiè« aiitres négociations de paix, quï 
e»»rent lieu avec la Suède depuis 1718 
jusqv en 17Q1, quoique le Grand-Maître 
d'Artillerie de Bruce figurât comme pre^ 
mier plénipotentiaire «du Zar, furent 
presque entièrement abandonnées aux 
0oi^8 d'Ostermann. > 

Lorsque le traité de paix alloit être 
conclu à Nystadt (1721), Ostermann^ 
déjà Conseiller prité de la Chancellerie^ 
reçut du Zat 100,000 ducats, pour ga- 
gner les Ministres de la Suède , et faire 
passer plus facilement les propositions de 
paix les plus avantageuses et les pluâ 
glorieuses pour la Russie. Connoissant Fé- 
conomie de son maître et Findigence des 
Ministres Suédois, il s'arrangea de ma- 
.niere qu'il obtint tout ce qu il voulut, 
et remit au 2^r 90,000 ducats sur les 
j 00,000 qu'il lui avoit confiés. Pierre 
ne trouvoit pas d'expressions pour kF 
xemercier de son habilité et de son in« 
tégrité. 

Lors des réjouissances faites à Tocca*' 
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9) prémédité de lui ôter la vie.*,. Il faut 
avouer que Ton rencontre peu de cei 
Ministres assez attachés aux intérêts des 
peuples et du maître, pour leur sacrifier 
k faveur de la Cour, qu'ils seroient sûrs 
de conserver avec un peu de condescen* 
dance. 

Catherine I", qui étoit à portée de jun 
ger de l'étendue de ^es connoissances et 
de sa capacité dans tous les genres d'af- 
faires, lavoit nommé Directeur- Géné- 
ral des postes , et Président du collège 
de commerce. Elle étoit persuadée , que 
personne ne sauroit tarifer aussi bien 
que lui les droits d'entré et de sortie, 
ni prévoir et exécuter avec autant d'a- 
dresse tout ce qui pouvoit contribuer 
à faire fleurir le commerce en Russie. 
Après la mort de Catherine , la multi- 
plicité des affaires l'obligea d'abandon- 
ner cette place dé Président du collège 
dé commerce * au Baron de Mengden , 
qui partagea sa disgrâce et son exil , à 
ravéneméht d'Elisabetlu 



Cather^e avoit fait un règlement, d a-' 
prèf lequel personne ne pouvoit pré- 
tendre au cordon de St. André, avant 
d'être décoré de celtii d'Alexandre Ne wsu 
ky. Ostermann avpit été plus d une fois 
inscrit sur la liste de ceux, à qui ce 
dernier étoit destiné. Il le rçfusa tou- 
jours, pour ne pas s'exposer aux traits 
de Tenvie : il prétextoit qu'il avoit en 
aversion la couleur rouge, qui lui rap-. 
pelloit la malheureuse rencontre de Jena^ 
et finissoit toujours par protester , qu'il 
ne porteroit jamais le cordon d'Alexan- 
dre Newsky. Au jour du nouvel an 
1737 Catherine crut qu'un mérite aussi 
rare que celui d'Ostermann pouvoit U 
faire déroger à la loi commune. Elle 
le décora, avec le Prince Gallizin, de 
l'ordre de St, André , et accompagna 
cette récompense des paroles les |plu& 
honorables et les plus obligeantes. 

n existoit une haine implacable entre 
Ostermann et le Procureur Général Ja- 
guschinsky^l le plus violent des hommes* 
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L'Impératrice Anne,, qui n*aîmoit pas 
Us querelles et les tracasseries dans sa 
Cour, voyant Timpossibilité de les ré- 
concilier, demanda à Loewenwolde, à 
Bieron et à Munnich lequel des deux 
elle devoit sacrifier, ou plutôt éloigner 
de sa Cour, Tous trois rassurèrent, 
que , si elle ne consultoit que ceux 
q li étoient zélés pour leur patrie , 
elle entendroit un voeu unanime, qui 
étoit de se débarrasser d'un homme 
emporté et insociable , et de conserver 
le plus infatigable comme le plus inteU 
ligent travailleur qu'eût la Russie* Aime 
charmée de ce conseil, nomma J9gus« 
chinsky, pour aller au plutôt la repré- 
senter à Berlin , et mit Ostermann à la 
tête des affaires. La paix qui fut rame« 
née à la Cour, ht applaudir le double 
choix de l'Impératrice. 

Le 27 avril 1730, elle récompensa 
ses services, en^lui conférant y ainsi qu'à 
toufe sa postérité , la qualité de Comte 
de VEmpire Russe. Mais ne croyant pas 
que celte dignité égalât son mérite, elle 
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y joignit l'offre d une terre confisquée 
sur la famille des Dolgoroucki , et qui 
étoit une des plus riches de l'Empire. 
Le nouveau Comte étoit trop prévoyant 
et trop circonspect pour s'enrichir aux 
dépens d'une famille qui tcnoit à tant 
d'autres Êimilles Russes, par les liens 
du sang et de Famitié. Il remercia l'Im- 
pératrice de la manière la plus polie et 
la plus soumise. Mais cette délicatesse 
fit tant d'impression sur 'elle, qu'elle lui 
donna l'équivalent de cette terre en d'au-< 
très possessions de Livonie. M"ie- Oster- 
mann fiit nommée Dame d'honneur de 
l'Impératrice. Tout deux l'accompagnè- 
rent à son couronnement , et le mari 
porta devant sa bienfaitrice le sceptre: 
de l'Empire Russe. 

A cette époque on peut ^démêler le» 
chagrins et les projets ultérieurs d'Elisa- 
beth, qui croyoit qu'on Itii avoit fait 
une injustice, en portant Anne sur le 
trône. Elle oregarda Ostermann comme 
l'auteur de ses; affronts j mais sa haine se 



xiourrissoit dans le silence* Dans la crainte 
quelle ne perçât, elle ne voulut pas 
assister au couronnement d'Anne , et 
prétexta une incommodité qui Tempê-^ 
choit d'entreprendre un long voyage. 

Convaincu de bonne heure que ce 
n'étoit point des villes ni des provinces 
entières ajoutées à l'Empire, quiprocu- 
reroient le bonheur à ses habitans, que 
le reculeraent des frontières nécessitoit 
l'entretien d'un plus grand nombre de 
troupes pour les garder , et que les sol- 
dats que l'on enverroit dans un climat 
auquel ils n*étoient pas habitués , n'y 
pourroient rencontrer que leur tom- 
beau , Ostermann conseilla à l'Impéra- 
trice (1732) de renoncer volontairement 
â toutes les conquêtes faites sur la Perse, 
qui énervoient plutôt qu'elles n'aggran- 
dissoient l'Empire 5 de s'appliquer à con- 
server , par tous les moyens possibles , 
la paix avec ces souveraine éloignés. Il 
ajouta qu'au lieu de se livrer à la pour- 
suite de con<juêtes aussi coûteuses que^ 
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vames, il valoit mieux amener ses en- 
nemis à la conclusion d'un traité de 
commerce, qui assureroit d'une manière 
bien plus efficace la prospérité de lem* 
pire. La vérité de cette proposition fut 
si sensible pour Anne, quelle céda au 
Schach tous les pays que les Rus- 
ses lui avoient pris, en échange dun 
traité de commerce. 

Ostermann fut un des plus rusés mi- 
nistres que Ton ait vus : personne ne 
savoit comme lui se tirer d'un pas èpî- 
V neux. Quand Menzikoff voulut à toute 
force devenir Duc de Courlande, il eut 
de fréquemes conférences avec Oster- 
mann, qtii après de mûres réflexions ^ 
lui dit que la chose étoit faisable, et 
lui indiqua la marche qu'il falloit tenir. 
On sait comme Menzikoff se comporta 
en Courlande. A son retour , il rendit 
compte de sa conduite à Ostermann ^ 
qui vit bien que le Prince par son étour- 
derie avoit à peu -prés manqué son af« 
Uixm. Ostermanii fut xiàs^ewp^OMséf 
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lorsque Menzikort lui dit » qu'il a^it 
sondé le terrein, et qu'il étoit sûr d'avoir 
ce Duché j pourvu que lui Ostermann 
.voulût l'aider et appuyer ses prétentions 
en allant à Mietau. Il étoit difficile de 
refuser en face un solliciteur aussi ar* 
dent et aussi peu raisonnable que Men- 
gikoff. Que fit Ostermann ? 11 garda 
le lit , se barbouilla le visage avec des 
citrons , appella médecins et chirur- 
giens , et ne sortit de sa chambre , qu'a- 
près qu*il eut vu cette affaire absolument 
manquée. Il répéta souvent cette petite 
superchérie. 

Le Duc de Courlande Kavoît xépri* 
rnandé avec aigreur au milieu. de la. Cour^ 
pour &êtt^9 opposé à une de ses de* 
inandes<! Ostermann qui;ne pouvoit di^ 
gérer cet; afjEront) resta plusieurs 'années 
renfefniié clans sa maison, oà il expédioit 
les affaires. Quelques prièrei qu'on lui fit^ 
il s'obstina fi alléguer *^ un mal de janx-» 
^, bes dont il ne pouvoit pas. plus ren-* 
y drç ççpipjte que ls9 g<^ d« la faculté. 



27* 

^9 offrant au surplus sa démission de tou» 
,,tes ses places. „ Mais le Duc ayant fait 
les premières avances , Ostermann repa- 
rut à la Cour* 

Lorsqu'on lui faîsoit une question, à 
laquelle il étoit embarrassé de répondre, 
il levoit la tête et se couvroit les yeux 
avec une de ses mains. 

Bien des personnes ont trouvé-éton- 
nant, qu'il ait change en 17 21 ses trois 
noms Henri Jean Frédéric en celui d'An- 
dré. Les traités de paix quil signa le 
31 août 1 7 ai avec la Suéde ^ et le içj 
septembre (vieux style) 1703 avec le 
Schach de Perse, portent le nom d'An- 
dré d'Ostermann. Pour Tinteiligence de 
ceci, il est bon de savoir que les Russes 
n'ont qu'un seul îiom de baptême; que 
celui de Henri est peu usité chez eux, 
et qu'Ostermann accoutumé sans doute 
à poi'ter dès l'enfance celui de Henri , et 
voulant se conformer aux usages Russes,- 
pour CDOiplaire à la nation , aura adopté 
le nom d'André, que U% Hus9ç«.sub0ti« 



t7t 

tuent ordinairement à celui de Henri** 
Plusieurs personnes ont soupçonné ^ sans 
autre cause que ce changemeilt de nom, 
qu'il avoit embrassé le rit Grec. Le 
contraire se prouve d'abord, parcequ'il 
a toujours été inscrit sur les registres de 
l'église de St Pierre, paroisse luthérienne 
de St Pétersbourg, comme membre de 
cette religion, jusques au moment de s^on 
«xil; ensuite parceque Nazius, pasteur 
de cette église , l'a toujours communié 
les vendredis saints. Il lui a même ren- 
du ce pieux office dans sa prison le <2^ 
décembre 1741. ' . 

Le Comte Ostermann est resté jusqu'à 
sa mort (1748) à Bérésow en Sibirie; 
le même endroit où avoît été exilé 
Menzikoff. Son épouse, qui lui a survé- 
cu^ a eu le bonheur d'être rappellée. 



Anciennement toute la Russie étoit 
divisée en quatre parties principales. Chs^- 
cune avoit son dicastèr^e suprême à Mos-' 
cou. Ainsi l'on disoit Nowogrodskajof-. 
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Tschet^ert^ Ustiuschskaja^ Tschetwert^ 
(partie de Nowgorod , partie d'Usting.) 
Le suprême dicastére de Casan avok 
une dénomination particulière et plus 
honorable , KaÈanskoi Dworez^ (cour 
de Casan,) sans dfoute en considération 
de ce que cette partie étoit autrefois un 
royaume. Toutes ces dénominations et 
divisions sont aujourd'hui abolies. On 
dit encore cependant Sibirskoi Prîcas ^ 
(Cour de Sibirie,) 

I es anciens Russes se servoient dans 
f les sièges d'une machine qu'ils appel- 
loient Tschesnok. C'étoit de forts mor- 
ceaux de bois ou de fer pointus. Julé 
César en avoit au siège d'Alésîa. Les 
> Latins appelloient les machines de bois 
f cippft^s et lilium , et celles de fer , stl^ 
muîL Les Murices ferrei avoient une 
autre forme. Ils étoient couverts de 
poiàtes dans tous les sens. 

Lorsque Ton demande aux Sibirienâ 
d'aujourd'hui quels peijfples ont demcu- 

i^ j; S 
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ré autrefois parmi eux, ils répondent: 
des Tschudes^ mot, que je croîs tiré 
de celui des Grecs (a-ieuGtf/); mais je ne 
puis pas me persuader que les Tschu-* 
des et les Scythes soient une même 
natioDk U y a plus ; je suis porté à croire 
que cette dénomination de Scythes chez 
les 'Grecs étoit générique et comprenoit 
tous les peuples qui avoient le même 
genre de vie que les Scythes proprement 
dits. Les Russes appellent les Finnois 
et les Esthoniens Tschuchni ou Tschu^ 
chonzîs. Ces peuples sont désignés dans 
les annales et les chroniques anciennes 
par le nom de Tschudes. Sur les cartes 
géopraphiques le lac Peipus, qui sépare 
la Russie et la Livonîe, porte le nom 
de Tschudskoje-Osero; les Russes ne 
l'appellent pas encore autrement Si, 
d'après ces autorités difficiles a écarter, 
l'on admet que les Finnois et les Estho- 
niens descendent des Tschudes, il fau- 
dra également ranger dans la classe des 
nations Tschudiennes , les Ingriens, les 



Lapons , les Mordwinîéns, les Tschuwa- 
sches, les Tchérémisises , les Wotes ou 
WotieBs, les Syrianes^ les Permîensr, 
les Wogules et les Ostîakes, tant de 
riirtisch que de TOby , d'autant plus que 
la langue de tous ces peuples est à-peu- 
prés la même, et qu'il n y a proprement 
que la prononciation ou Taccent qui les 
différencient Leur pays avoit autrefois 
beaucoup plus d'étendue , et renfermoit 
vraisemblablement toute la Russie. Les 
peuples Esclavons n'ont pas habité de 
tout tems le pays appelle aujourd'hui 
Russie 5 ils en ont fait la conquête. Que 
les habitans de ce pays ayent été Fin^ 
nois , c'est ce qu'il seroit difficile de niier. 
Ce n'est point un problème pour ceux 
qui connoissent l'intérieur de la Russie» 
Dans toutes les parties de cet empire 
immense on rencontre <ies paysans , ou 
qui parlent Finnois , ou qui ne peuvent 
pas prononcer les mots Russes compo- 
sés de lettres qui ne se trouvent pas dans 
la langue Finnoise. Par exemple ils subir 

Sa 
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tituentle isch au retc. Nombre de pays 
appartenans aux Tschudes ont été con- 
quis par les Tatares ; celui des Çaschkits 
est dans ce cas; leur territoire setendoit 
d'un côté depuis le Wolga jusques à 
rirtisch, et dun autre, depuis le pays 
des Wogules jusques à la mer Caspienne. 
Le joug^ de leurs vainqueurs s est telle- 
ment appesanti sur eux, qu à peine au- 
jourd'hui leur reste-t-il de foibles traces 
de leur ancienne langue. On sait, à n'en 
. pouvoir douter, qulls n'étoient pas Ta- 
tares d'origine^ mais Tschudes , et que 
les Hongrois descendent d'eux. En exa- 
minant la langue des Hongrois et celle 
des Tschudes, on vérifie que le tiers des 
mots qui les composent, ou se ressena- 
ble dans Tune et l'autre, ou à la même 
prononciation. 

5c^€rrfïA OU 5c/2(?rrfeiîf, petit bourg au- 
près de la rivière de Kama , étoit au- 
trefois la ville d'étape dû commerce des 
indes orientales : on voituroit les mar- 



chandises par la mer càspiénne , et p^ 
les rivières du Wolga , du Kama et dtt 
Petsohora, jusques enNorwége et même 
dans la mer du Nord. L'état florissant 
de cette ancienne ville est encore attesté 
aujourdliûi par les ruines des forteres*' 
ses et des bastions, et par .les tombeaux^ 
dans lesquels on a trouvé quantité d&. 
pièces de monnoie au coin des califes 
arabes. On rencontre aussi dans les ro« 
ctiers des mscription3 coloriées avec 
une matière rouge e|ii|ieff2(çable. Cette: 
ville étoit la capitale de la grande Per-«, 
mie , pays qui s'étendoit entre les mon»., 
tagnes de la mer glaciale à laipier bjisaiche*, 
ColmogarOidj Messun^ jfugorie'y P^t^. 
schora^ Pu^uOsero^ Lap^Cor^a^ Kur-» 
gapolj Waga^ Usiîuga^ Wologda^ fViat^ 
ia 5 Permie et Ugorie ou Weguliza en 
faisoient' partie* La l^^ngue 4^^ .cette coi^- . 
trée avoit beaucoup cl® ^rapport avec le 
Finnois. Auprès de la Dwina^ étoit im. 
temple 9 daps lequel on. a^orpît la SO"' 
Joiajç'Babfl (la femme d'or.) En i343| 



wp^f le règne du gratid ^Prince Basile ^ 
Qîl a déployé., les plus grands efforts 
ppf^t convertii" à la foi chrétienne le» 
^i^itans de Scherdik. La décadence du 
commerce et, de la splendeur de cette 
>ÙUg date de l'époque où le commerce 
4^ deux mondes subit une révolution 
gà^érale, et.où les plines de Solikamsk 
commencéfei^t à ayolr de la vogue« 



* • La compagnie de grenadiers de 200 
Hommes, qui ffV^oit déclarée la première 
en faveur d^EIî^^ftifeth , et Twoît accom« 
pagnée depuis le commencement jus- 
qùes à la fin de la-révolution , eut Thon- 
licur d'avoir cette Princesse pour capi« 
taîne dès quelle fat montée sur le 
trône; Elisabeth porta depuis cette com- 
pagnie à 300 hommes , auxquels elle 
donna la noblesse et le brevet de Lieu- 
tenant dans l'armée. Le Prince de Hesse 
Hombourg- -en fut nommé Capitaine- 
Lieutenant i Philippe Guillaume ^ Prince 
dé HoUsteinCBëcl; y Lieutenant ; un Russej 



«cond- lieutenant 5 et Gfunstein, (qui 
a voit eu , ainsi que Schwarz «t Lestocq, 
tant de part à la révolution) Enseigne. 

Les six bas. officiers ; qui signalèrent 
aIoi*s*leur dévouement à Elisabeth, reçu- 
rent d'elle le. grade de Lieutenant * Co:* 
lonel; les autres bas - officiers , celui de 
Maj or ; les caporaux , celui de Capitaine; 
l'Enseigne, celui de Brigadier; les deux 
seconds** Lieutenants, celui de Général- 
Major j le premier - Lieutenant , celui 
de Général -Lieutenant; et les simples 
soldats, celui de Capitaine - Lieutens^nt 
L'Impératrice leur donna un uniform'é 
magnifique.' Elle se pi'ésentôit à leur 
tête toujours en habit, d'amazone, et 
ne les appelloit que ses enfans. Ils l'ap- 
pelloiem leur mère. .» • 

Ces marques d'Honneur et d'amitié 
tout -à- fait extraordinaires portèrent au 
plus -haut degré Hnsolence de cette 
troupe. Une grande partie de ceux qui 
la composoient étoit sans éducation 
comme sans ressource , avant la' révoluh 
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tioiL Enhardis p^ Timpunité , ils se 
crurent en droit de se livrer à toutes 
sortes de désordres. Le» habîtans de 
la capitale journellement molestés et ai-- 
gris firent retentir leurs pAaintes* ^ueU 
ques-unes frappèrent les .cureilles d*£li- 
aabethy qui crut d*abord devoir uses 
d*indulgence envers des ^ens à qui ellç 
^voit de si grandes obligations $ maU 
.voyant que le.inal alloit toujours crois* 
l^i^tf elle dégradt Jes plus coij^a^es, et 
les réduisit à n etr^ que de simples soI«- 
,datsj et pour impo^r au reste de la 
^i:pmpagnie »i elle^ le fit assembler et lui 
tint ce discours : " Apprenez , mes 
^^eiCifans^ psu: jl'exêmple de vos camaraf 
^dcs> que^ si je v'qus ai accordé la no.- 
„ blesse , c'étoit pour avertir tacitemen^^ 
,i de vivre, comme il convient à des no- 
-^bles. Cest par une, conduite régulière 
,,que vous mériterez le nom de mes enr< 
^fans. Tous ceu?: qui s'écarteront de 
^, leur devoir peuvent être assurés qu'il* 
^seront txmé^ comme leurs û:ère$ cour 



,5 pables. „ Cette réprimande n'eut pas 
Teifet que Ton devoit attendre, aussi 
long'tems que la compagnie subsista , et 
elle provoqua de justes et^ de graves 
plaintes. 

Le Marquis de Chétardie fut le pre- 
mier des Mini$tres étrangers résidens à. 
St. Pétersbourg, qui comj^menta llm* 
pératrice Elisabeth sur son avènement 
au trône; il fut suivi de TAmbassadeur 
de Turquie et de tous les Officiers Sué^ 
dois prisonniers, auxquels Elisabeth renr 
dit la liberté , en les priant d'en avertie 
la Cour de Suède. Et comme Tintention 
de cette Cour, qui étoit de chasser les 
étrangers de l'empire , étoit remplie, on 
Isxpédià l'oi'dre au Général Kcith de sus- 
pendre les hostilités. Chétardie ifut^prié 
d'envoyer un courier â Stockholm pour 
instruire le Roi de tout ce qui s'êtoic 
passé. On rendît leurs épées au Général- 
Major de Wrangel et au Lieutènant-Co-^ 
lonel Dideron , qui furent chargés de se 
rendre en hâté auprès du Général Loc^ 
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wenhaupt , pour lui rendre compte de 
ces ëvènemens ^ et l'engager à rester dans 
l'inaction jusqu'au résultat des conféren- 
ces que l'on se proposoit d avoir avec 
le Roi de Suède. 

Dan6 cette guerre entamée par la Suède, 
on put voir jusqu'où alloit l'animosité 
des deux nations rivales. Il est avéré 
qu'au cotnbat de Willmannstrand les 
Suédois massacroient à coups de bayon- 
nette les Russes renversés %nt le champ 
de bataille , qui avoient encore un souffle 
de vie. 

Elisabeth, les premiers jours de son 
tègne, ne mit pas de bornes à sa récon- 
lioissance envers ceux qui Tavoient as- 
sistée dans son entreprise. Lestocq et 
Schwarz, principaux moteurs de la con- 
juration > eurent la plus grande part à 
ses libéralités. Le premier, autrefois sim- 
ple Chirurgien à la Cour, fut nommé 
premier Médecin de l'Impératrice, Con* 
veiller privé actuel, Directeur- Général 
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de tout ce qui concernoit la médecine 
dans Tempire, Président du Collège de 
médecine, avec 7,000 rouble d'appoîn* 
temens. Le second n'eut pas un sort 
moins brillant. Cet homme, quijusquea 
là n avôit été que Lieutenant des Ingé- 
nieurs et musicien de la petite Cour d'E- 
lisabeth , qui étoit sans connoissance et 
sans éducation, dont l'indiscrétion alloit 
jusques à divulguer les choses mêmes 
qui lui faisoient le moins d'honneur; ce 
même homme fut promu au grade de 
Colonel, et reçut en présent la terre de 
Waimastfçr en Livonie , dans laquelle il 
se retira avec sa femme, et acheva ses 
jours de la. manière que je vais raconter. 

Lorsque la conjuration éclata ^ il eut 
commis-sion de découvrir, pat le» domes- 
tiques des grand» de la Russie et des Am- 
bassadeurs, ce que leurs mc^îtres pen-; 
soient de la révolution.. On lui donna 
beaucoup d'argent pour enivrer les do- 
mestiq!ies?, JEloigné de la Cour et des af- 
aires, il menoit dan§ sa terre une vie tran* 
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quille. Etant un jour aux bains, où il étoit' 
servi par une fille, selon lusage du pays, 
il voulut prendre certaines libertés, dont 
elle sut se défendre. Elle étoit jeune ^ 
•jolie, et de plus son esclave. Il préten- 
doit avoir des faveurs, et croyoit que 
«a qualité de Seigneur l'autorisôit à brus- 
quer i amour. Les droits des S^neurs^ 
Russes sur leurs paysans choquent éga- 
lement la raison et la nature. Us ne s e- 
tendent pas toutes fois jusqu'à contrain- 
dre leurs paysans à leur servir de jouet. 
Cette jeune personne repoussoît les ca- 
ressés d'un vieHIard dégoûtant. Elle le 
supplia plus d'une fois de cesser sa pour- 
suite, mais ne pouvant obtenir cette 
grâce , elle devint furiçuse et lui coupa 
net la partie qui le rendoit si libertin» 
Il en taiourut. La fille se sauva, en at- 
tendant qu'on assoupit cette afïiaire. - 



Tout le monde étoit persuadé dans 
St Petersbourg que le Duc de Bieron 
ne manqucroit pas de participer aux 
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bienfaits que la nouvelle Impératrice ré- 
pandoit de tous côtés. Dans le tems qu'il 
é toit tout puissant à la Cour, il navoit 
jamais été opposé aux intérêts de cette 
Princesse : il lui avoit même marqué de 
Testîme et de rattachement. Cette con- 
duite extérieure n'ayoit sans doute pas 
d*autre motif que la crainte des évènè- 
mens ultérieurs. La fille de Pierre I*^ 
ne pouvoit jamais être loin du trône. 
Toutes les fois qu'il s'agissoit d'une de- 
mande ou d'une prérogative à accorder 
à Elisabeth , Bieron laissoit les autres 
Ministres en liberté pour elle, et se gar- 
doit bien de lui faire sentir le poids de 
son autorité. Soit que la nouvelle Impé- 
ratrice ne crût pas lui avoir de grandes 
obligations, soit certaines raisons de po« 
litique , dont je vais parler tout-à- 
rheure, elle ne le rappella pas tout de 
suite; elle commença par adoucir son 
exil, en lui faisant quitter les frontières 
de la Sibirie. Il fut donc transporté avec 
sa famille à Jaroslaw^ ville située dans 
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Je gouvernement de Moscou, auprès du 
Wolga, pour y rester jusqu'à nouvel 
ordre. 

L avènement d'Elisabeth au trône laîs- 
goit encore la Courlande sans Dua Louis- 
Erneste Duc de Brunswick -Wolfenbiit- 
tel avoit perdu toutes les espérances 
qu'il avoit conçues sous le règne d'Anne, 
trop assuré d'un refus de la part d'EIi- i 
sabeth, qui ne pouvoit avoir oublié le 
mariage projette entre elle et lui, pour 
exclure la Princesse du trône. Il quitta 
la Russie, lieu futieste pour lui et les ^ 
siens. Il arriva au mois de Février 174.5 
à Berlin, où il tâcha d'oublier ses an- 
ciennes fortunes auprès de sa soeur, qui 
étoit Reine de Prusse. D*un autre côté 
Chétardie , très - considéré d'Elisabeth , \ 
appuyoit les j)rétentions 'de Maurice, 
Comte de Saxe , sur le Duché de Cour- 
lande , et signala pour lui toute l'ardeur * 
de son zèle ; mais Elisabeth vouloit que 
Ton procédât à une nouvelle élection/ 
Un grand nombre de Courlandois appel- 



loient Bieron, quelques autres le 9rince 
Chrétien- Auguste d'Anhalt-Zerbst; mais 
la République de Pologne ayant beau- 
coup souffert de la dernière guerre de 
Prusse, Elisabeth, pour indemniser son 
Roi, qui étoit en même tems Electeur 
de Saxe, fit savoir àJa Cour de Pologne 
que le Duc de Bieron ne recouvreroit 
plus sa liberté, et ne pouvoit par con- 
séquent espérer de jouir jamais de son 
Duché. D'après cette notification, Au- 
guste déclara vacante la souveraineté de 
la Courlande, et par les soins dlwanSi- 
niolin. Ambassadeur de Russie, et du 
Chambellan de Mirbach, Courlandois 
de nation, le Prince Charles, son second 
fils fut élu , signa les Reversâtes ( g ) et 
fiit reconnu Duc de Courlande. 



( 9 ) Ce sont des Lettres d'assurance rédigées par 
la Noblesse de Courlande alors qu'elle nomme un 
Duc. £lles contiennent les conditions de son elec^ 
tion , ou la forme de gouvernement qu'elle a jugé 
à propos d'adopter, et le nouveau Duc, en signant 
ces Lettres, s'oblige à maintenir cette forme de gou- 
.Tcrjaemeiit. 
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